


lU si VK DKS CHAPITAKS PRKcf.OI S rs. 
DU MMMV à Singaporr. le détective Vin-
cent Crapoi.'.- s'efforce d'M itreir deux 
affaires mystérieuses, dont l'assassinat de 
IWustralien Sirmey. Seal avec Juliette 
iluthoy. /iffr du consul de Belgique rhe: 
qui il demeure, il mei In jeune fille au 
■/■tirant de *■ rérente éru dition dons le 
quartier chinois. 

J 
XXVtl (I) 

I continue. Les bandits 
remontas, je m suis aper 
M que le chef ne quittait 
pas la maison. Il travail-
lait dans une petite pieté, 
a droite de l'entrée... Je 
suis redescendu Des 
rats. . 

- Horreur '. 
«'. est ce qucj'ai pen-

se Ntais je voulais savoir 
i-f (|ui •■mpesti'it l'air. 

Save/ vous re que j'ai trouve '.. Sirmev ' 
Dévore par 1rs rongeurs 

l 'est épouvantable ' l es lâches I ont 
porte là ! 

Vinrent souriait. 
Jiilieltr Ir remarqua. 

l'ourquoi vous moquez-vous .le moi 
i|ii.inil je Jis le* lâches S avrr vous pas 
pitir dr ce pauvre gentleman 

Ceci, je vous le dirai avant i soir, 
mademoiselle Mais permette/ moi de dit 
frrer ma re|>onse. 

Soit ' 
Ir sous .11 raconte que Sirmrs portait 

dans tlanr une plaque de mêlai creuse 
■ ■» nt il a* ait fait son i nl're fi rt < ette plaque 
ilf iirt.il était vide. >' ■ l'avait depoutlîé. 
Premier peint. Invnnez ma curiosité, 
l'ourquoi 1rs Chinois avaient ils vole les 
p.qn.rs minuscules q-ii, seul-, pouvaient 
trovvrr place dans la t achette I I i i-m-
•iiritt <'•miiaissaieut ils le serret de l'Aus-
tralirn Ir n'ai pas voulu quitter la mai-
UMI >UII\ en ipprofondir 1rs secrets. D'ut 
• I abord. 1rs soutr.Tains m ont réserve -ne 
nouvelle surprise Ils conduisaient a une 
seconde issue. Kt celle ci se trouvait dans la 
maison inoccupée où Sirmev avait si sou-
vent envoyé ses dépêches d'affaires. 

Une tout ceci est étrange : 
ur, après le ilrpart du sinistre < kkMb, 

et je suis entre dans la petite pièce où il 
• •impulsai l îles papiers. D'abord chou 
lilani l'eudement. vous me faites laniiuir : 

Je dreouvre enlln la rachette des 
papiers. Simple comme tout. Il les entas 
sait d .ns l'énorme lanterne de papier hu,ié 
qui pendait au plafond lieux heures de 
travail.. Des pièces importantes, que la 
policr a entre les mains. Kt, surtout, un 
papier pelure Celui qu'il avait volé a Sir-
mev • ir je ne doute plus : c'est lui qui a 
tue son ça—patriote, chez .losuah. Le ;>ie-
mier s'était rendu dans la villa du meurtre 
pour voler le secret di l'Australien Celui-ci 
l'y a rejoint, dans l< même hut. 

El sur ce |>aptcr ' demanda Juliette 
.pu trépignait d impatience et d'enthou-
siasme. 

l '.es lettres sans signification... \ ovez 
plutôt 

Il prit le document. I étala sur la table. 
lin effet .. I.e voi n'a servi a rien. 
1rs Chinois n'ont pu pénétrer le 

secret qu'ils voulaient avoir Mais moi. 
Vous avez déchiffre cette crvpto 

graphie ' 
Me croirez vous si je vous atlirme y 

avoir travaillé depuis Singaporr jusqu'à 
l'eiiang l.orsqu' le texte s est enlin trans-
crit en clair, nous étions déjà en vue de 
l'Ile. 

I .se/ le Vite !... 
Il dépliait un autre papier, couvert de 

lettres arrangées en lignes jilus ou moins 
iourtes. 

Les étapes de mon travail... Voulez-
vous que nous les suivions ensemble ' 

Un naus conduisent-elles demanda 
la i-inie tille, subitement sérieuse 

\u caveau de Mr losuah Sirmev. 

WVIIl 

L.r »ccrt*t 
«1» Joauaifc Sifgy. 

VTIU S allez d'enigme en énigme, pro-
testa la >eune lille. 

l'as ilu tout, mademoiselle. 
1 >echilIroiis ensemble le papier qui conte-
nait, a lui seul, toute l'essence de» secrets 
de I \iistralien. Ces secrets que je ne connais 
pas encore je me hâte de l'ajouter, mais 
que nous allou. connaître tout a l'heure, 
lorsque nous aurons rejoint le directeur de 
la police, a une heure convenue, devant le 
monument funérair- que .losuah s'est fait 
construire. Installoi s-nous au bureau. 

Ils s'- assirent. Pir instant, les cheveux 
de la ne fille Irritaient doucement les 
tempes du détective, et il aspirait leur 
parfum. 

Il) Voir .i i .l . 162. 

Demain passe /itslement un • Chargeurs 
Hé unis • 'il roule vers l'Indochine. 

ROMAN PAR 
Edmond ROM AZI ÈRES 

Il prit le document, l'élala sur la tuble. 

— Nous avons donc dix lignes de quatre 
lettres, commençâ t il 

dslu 
reoe 
relu 
eitu 
timp 

itel 
rpua 
ipom 
eeoh 
mube 

— Incompréhensibles ! 
— Vous allez voir. Kcrivons a la suite, en 

deux lignes de vingt lettres, la première 
lettre et la troisième de la première ligne; 
de même pour la seconde. Cela nous 
donnera : 

dlroTtetemieruioevmb 
tueeeu iua ptlpnprnrbue 

• Il faut maintenant «dablir quatre 
lignes de dix lettres : 

dlruxtctem 
irruioemb 
sureaiuap 

tlpnpmebue 

A présent, repassons a dix lignes de 
quatre, par une opération double. Il faut 
les écrire a la suite, par quatre, mais en 
prenant la première ligne, puis la troisième, 
puis la seconde, puis la quatrième. 

— Il avait vra'inent l'esprit brouillon, 
votre Australien... 

— hissas ->ns donc : 

J/m 
itet 

rmsu 
•eea 
luap 
ieru 
lira 
mbtl 

papm 
rbue 

Ne trouvez vous pas que cela devient 
clair 

Klle éclata de rire. Klle était heureuse et 
ne pouvait le cacher. 

V présent, écrivons les mêmes ligne-, 
dans un autre ordre qui consiste à intercaler 
les dernières lignes entre ies |>remières. Noi , 
aurons ainsi : 

i//ro 
ieru 
itel 

em.m 
mbtl 
reeu 

l'apm 
niap 
entre 

H assurez vous : il n'y a plus que deux 
opérations. Vous rendez vous compte qu'il 
m'a fallu, pour trouver cela, presque tout 
le trajet de Singaporr a l'rnang. 

J'aurais pu faire trois fois le tour di. 
monde sans arriver au résultat. 

D'abord, faisons quatre lignes hori 
zontale? des quai le lignes verticales : 

diziemepie 
Ifttimbeuub 
rreestepau 

mitonlampe 

Il ne nous reste qu'à lire. 
\ lire ? 
Mais oui. Tout est clair, a présent .. 
Vous n'êtes pas dillicile. 
Voyons, mademoiselle... Dans la prr 

mière ligne apparaît déjà le mot dixième. 
Dans la deuxième, ne lisez vous pas le 
tombeau ?.. 

C'est vrai... J'y suis. Il faut lire la 
troisième ligne après la première, puis la 
deuxième, puis la dernière 

llravo ! Kt vous obtenez ï 
Dixième pierre est épaule tombeuu bou-

ton lampe. Ce que je traduis, puisque 
.losuah s'était fait construire une chapelle 
funéraire et qu'il la visitait souvent 
Unième pierre vers I est. à hauteur de I ■■poule 
F.t sans doute, pour l'ouvrir, il fa"t appuyer 
sur le bouton d'une lampe qui 'mure 
aunrès. I.e |>lus sin>o<e... 

Bat d'aller va*. 
Il consulta sa montre. 

Nous avons encore une demi-heure. 
Nous retrouverons k directeur de la ponce 
et deux autres personnages dont j'ignore 
les «itres. 

Savent-ils ce qui le., attend f 
- Non. Ils , fuient trouver le» dernières 

volontés c!e Sirmev. Moi. je leur promets 
sans daajCa plus de surprise. 

Avec quelle impatience je vous 
attendrai ! 

Mais vous ne ni attendrez pas. made-
moiselle... Vous êles ma collaboratrice. 
\ «us m'accompagnez. 

Ils refuseront d'ouvrir en ma pré-
sence 

Pas du tout. Ils ne savent pas de quoi 
il est question. Vous pensez bien que je 
ne leur ai pas livré le texte de la crypto-
graphie... 

Ils partirent en automobile. Dans le 
cimetière de Singaporr. rare* sont tes. 
monuments de la dimension que Sirmev 
avait voulue pour sa demeure dernière. 



e lue qu il .1 etr mange par le* rats.. 
l«-ns.iit ( rapotte. 

J.p directeur de la poiirr venait il arri-
ver Il présenta h-s deux gentlemen qui 
I *c«, ooipaui,aient 

Je me suis rendu a votre appel, 
monsieur (.rapotte. dit-IL lie quoi s'agit il 
l.a ilepouille é> Mitre ai'' 'en camarade 
n'a pas eneore iU portée ici Nous nous 
apprêtons au contraire a lui (.un- des 
(iinerailles digne*, d» lin 

Comme il les inertie. Sir 
Il poussait la polie de la i liapeil 

Nous savez sans doute qu il portail 
— il l'avait avoué lai même le secret de 
sa fortune dans i , plaque double que 
héros de la guerre, il avait au milieu du 
Main a la place d'une profonde blessure. 

Nous avons entendu parler de cette 
part H niante 

l'our vaeTT i-e secret a son cadavre, 
dci'v. Chinois se sont entr- '"-s 

(II. ' voila donc le n.ol de l'énigme 
Et, sans nul doute, ce sont aussi les Chinois 
qui I ont assassiné. 

GMMtte s abstint de répondre a cette 
hypothèse II -ontinua 

l.a plaque ne rcnlennait qu un papic. 
pelure le l ai retrouve dans nia perquixi 
tion de la maison isolée, une crvptogra 
phie .le l'ai déchiffrée. VaM l'onginal. 

Les Anglais y jetèrent un coup d'<ril. 
n'y comprirent rien naturellement, niais 
le papier ne revint |ias dans les mains de 
Vincent 

Je vous en dis tout de suite le sens 
- Dixième pierre est épaule tombeau hou 
ton lampe 

Qu'en déduise? vous ' demanda le 
directeur de la police 

Vue Sir .losuah sirnie. n'avait 
même pas confiance dans les chambres 
fortes de vos banques. Il se ménageait 
une cachette jiour ses \ aleurs ou ses papiers 
d'affaires Je crois plutôt qu'il s'agit de 
papiers, sinon je vous aurais demande 
de convoquer aussi ui notaire. 

Du reste. n-/us ne sommes venus iri 
que ,jr des suppositions, remarqua le 
directeur de la police 

— Comme toujours, dans notre métier... 
Mais essayons. 

Il s'avança, se tourna vers l'orient, 
compta les pierres, à hauteur de son 
épaule, l in lampe se tiouvail a proximité. 
Crapottr chercha, déofuvrit un biuton 
d'ornement. Il appuva. 

A la grande surprise d-s \nglais. une 
pierre tourna. C'était celle qui Vincent 
avait désignée. 

IflWfàaai.' Vous êtes vraiment fort. 
Crapotte écartait la pierre Ils se trou-

vèrent devant un casier blindé. Dans 
cette cavité, ils a|>erçurenl un tas de 
papiers 

l u. est le secret de sa fin. déclara Ir 
détective 

Mais le directeur de la police s'éleva 
contre Imite indiscret ion. 

Ceci appartient à un mort. N«us 
aurions plut besoin d'un «rf/iW.'or. 

Je ne en is pas. Au contraire, je pense 
qu'il sera ' non que la police se mêlât 
d'abord un |ieu de ce que vous trouvez ici. 

ç»ue voulez vous dire V ous ne 
prétende/ pas insinuer, je suppose que ce 
parfait honnête homme.. 

Cher monsieur, il ne faut pimais dire 
d 'un homme qu'il est parfait ruent hou 
nètr tanl qu on n'a pas dépouillé les pape 
rassis qui peuvent démontrer le entrai.c. 
l'our ma jiarl. je serais bien surpris si le 
dépouillement de ce |>etil dossier n. vous 
faisait au moins un peu changer d'avis a 
l'égard de ce gentleman australien 

Que voulez vous, en somme ' 
Oue vous transportiez tout ceci, sans 

retard, dans votre bureau, ou, en présence 
de nous tous, il en sera fait l'inventaire. 
Nous lirons ces documents, et, s'ils intéres 
seul en quoi qur ce soit l'alfaire en cours, 
je MBBpaae que vous n'aurez aucun scru 
pule a les garder pour le cours de la justice. 

AU riahl ! 
Deux aiitoinobil s reteurtirreiit au/sitot 

vers la t riitrul l'olnr Slalutn. I » quart 
d'heure plus tard, le directeur de la police, 
en fa<e duquel liaient installes Crapottc 
et Juliette, commençait a lirr les seirets 
que .losuah avait si jalousement cachés. 

A droite et a gauche se tenaient les deux 
fonctionnaires britanniques. 

Des listes de noms, annonça le lec-
teur. 

Tous Chinois, sans doute... 
lin effet... l'ourquoi cette question ?... 
Parce que c'est logique. 

Mais, dès le troisième docun.eut. le chef 
de la police de Singaporr lut a voix ba?se. 
Il ne faisait plus attention à ceux qui 
étaient auprès de lui. 

Il parcourait les papiers, jurait gntiilnm ' 
passait a d'autres. 

Intéressant ? questionna Crapotte 
?u bout d'une minute 

Oui. Mais conlldentiel, répondit 
I'Vnglais avec une pointe de hauteur. 

Confidentiel .... Croyez vous donc 
qur je ne sais pas ce que renferment ces 
papiers, et quels sont les mystères que vous 
découvrez, en re moment ' 

Vous H pouvez les soupçonner. 
Vous vent-/ de découvrir, et cela 

vous a rendu muet, que Sirnu-y était un 

sinistre bandit, qui c'était le vrai chef de la 
prétendue machination communiste et 
révolutionnaire II a trouvé ce fameux 
prétexte pour opérer a l'aise. Depuis long 
temps, il nageait en eau trouble. Des 
millions ' Voila ce qu'il voulait lit non 
pas des millions de francs, comme nos 
malheureux |ietits escrocs de rien du tout... 
I >cs millions de livres... 

Monsieur n'écria Ir direclei:' de 11 
police, c est un secret en ellrt. que |r viens 
de découvrir mais c'est un secret qu il faut 
oublier ' lit qui d'ailleurs, pisqu a nouvel 
ordre, nr repose qur sur votre imagination ! 
.le dois en référer. Je n ai pas qualité 
pour décider de la conduite que nous allons 
tenir.. 

lit qui ne me regarde pas. se hâta 
de point lier le détective Ce qui m'inlérexsr 
dans l'affaire, c'est que tout s'eii'iiaine. 
Voyez comme cela se soude. C'est a la mai 
son isolée, repaire de l'étal major, maison 
a double issue, que Sirmev envoie des 
ordres en langage conventionnel. Il a parmi 
ses lieutenants un fonctionnaire chinois 
de la police, qui lui s très utile A l'enang. 
en ellrt, la police semble inerte devant les 
crimes qui s'y commettent. Les brigands 
sont avertis de ses moindres intentions, 
l'ar son lieutenant Sirmev fait traduire 
ses ordres précis en chinois et les fait pro 
jeter sur le miroir de la pharmacie Ixing 
Charles Personne ne le connaît, lui sauf 
deux hommes : ceux qui aspirent a devenir 
le chef. Mais chacun de ces deux la sait 
parfaitement que Sirmev les tient, que. si 
on ne le connaît pas. il connaît tout sou 
monde, sauf les comparses. Ils ont, jr ne 
sais comment, mis a jour le secret de la 
plaque qui ferme la blessure. Des qu'ils 
apprenner.. la mort de l'Australien, ils 
veulent s emparer de ce secret, croyant, 
1rs naïfs, qu'il leur f-ra découvrir le trésor 
amassé par le chef. Comme si ces sommes 
n'étaient pas en sûreté dans des banques 
américaines ou autres!., l u seul a les 
moyens d'aboutir facilement : celui de la 
police, que vous tenez sous les verrous. 
< >r à lui, ta cadavre est enlevé. Mais, au 
chevet de Sirmev. il a rencontré son concur-
rent. Il le tue... fist-ce bien cela "... 

L'Anglais s'était levé. 

Oui... Vous avez raison, et j'en suis 
bouleversé, avoua t-il. Oui. Josuah Sir 
mrv, que tout le monde estimait ici ... 

Cher monsieur, dans votre carrière, 
vous avez lit) voir souvent estimer des 
hommes qui méritaient la potence. Ces 
seerrts sont notre pain quotidien. 

Jamais personne n'avait eu le inouï 
drr soupçon 

Pourtant, il jouait... 
Quand on r-,i riche !. . 
Il eut raina' d'autres hommes au 

jeu. a la boisson... lit, la des 
sus. je sais que Iqu un qui a dù 
prendre des mesures énergiques 
pour protéger un être... très 
pror'c. 

— Je comprends de qui vous 
parlez... lividemment. si nous 
avions relleelu... 

Vous voyez donc, mon-
sieur, qu'il u est nullement lié 
cessaire de nous cache- ce qui 
vous avez, découvert. Je ie sais... 
Implicitement.. Mais. ni- mou 
amour-propre... MMf l.. écom 
pense de vous avoir débarrassés 
d'un cauchemar. . je voudeis 
des détails. 

Vaut v avez irait, ré|»oii-
dit l'Aii'îlais l.xcusez mes réti 
renées de tout a l'heure. 

Je les comprends telle 
nient bien ' 

l'ont ce \oiis venez 
de dire est exaci... Terrible-
ment exact. J'ai M les noms 
des complices., lit la liste des 
victimes désignées. J'ai des 
écrits qui sullirotit a faire pendre 
une dizaine de Chinois. Ils ont 
signe leurs crimes Je tiens la 
copie de certains ordres donnes 
par Sirmev. signés par lui. Je 
me demande comment il a pu 
conserver de telles pièces 

Sait ou jamais 
Vous parliez de nia car 

nère. monsieur I .Ile est longue, 
mais je n'ai jamab rencontré 
pareille virtuosité chez un cri 
minci. Cet homme était un 
inonsl n 

l'ai ciinsequcnl. sa nié 
moire 

I laite monsieur '... le vous 
arrête tout de suite. De sa nié 
moire, je ne suis pas |t- malt re-
lit le gouverneur seul Nous 
sommes ici dans une colonie... 

Je suppose .loin que vous 
niiez nous demander a tous une 
promi sse de sdellci 

Je n'osais la formiilei . 
niais, puisque vous venez au 
devant de mou destr... 

Avant de donner son dernier 
sluikr hawa, le directeur de la 
police demanda négligemment 

Quand compte/ vous par 
tir pour I Indochine 

I les que j'aurai un p.iqur 
bot. répondit (rapdlc 

I.e fonctionnaire se tourna 
vers Juliette, et. s inclinant, il lin dil 

Votre père ne va I il pas prendre 
bientôt un rouge H s'embarquer pour 
Anvers 

A la Mu du mois, je pense 
Dans l'automobile. Cia|H>t t c m put 

s'empêcher de rin 
Il meurt d'envie de nous conduire au 

bateau le ajM toi i.eosn.l. i'auvie 
homme ' Ce que nous pouvons le gêner a 
présent.. 

Juliette ne parlait pas iillr restait sous 
le coup de la révélation quelle veirail 
d'entendre. Maigre les sous-entendus de 
Crapottr. élu n'avait pas aaajpaajani la 
la vente- infâme 

Sirmev un assassin... un i-hel toi 
liminaire, murmura I elle 

lit vous ave/ peut ètl« danse ave, 
lui... Jr parie qu'il dansait a ravir. 

WIN 

Che» Sir l»«?vcii|M>l». 

L \ t.iclii que vous vous étiez inqiosee 
pst lime, prononça Juliette Vous irez 
'.ers dr nouveaux succès. 

Ils étaient mélancoliques | .,• triomplii 
de Vincent ne le réjouissait pas Tout 
d'abord, la police lui avait demande util 
c lelleinent de lie pas parler dr Sirmev 

lille s'en chargerait, avec les circoulo 
entions et omissions qui sauvegar 
cillaient le prestige des européens devant 
les indigènes Sans doute la mémoire 
de Sirincy ne serait elle ' as salie, ou très 
peu tic', individu qui. pour satisfaire sa 
folie de I or. avait machiné uur des plus 
grandes affaires d'assassinat qu'on eut 
connues depuis cinquante ans, qui s'amu 
sait à dévoyer les jeunes gens et à les per 
lire par le jeu. cet individu [miivait reposer 
en pais l.a population de Singaporc ne 
saurait pas qu'il était un redoutable chef de 
bande, l'our lout cacher, la |M»II e n avait 
elle pas un moyen sur et simple continuer 
à laisser croire qm lous les attentats de 
l'enang et d'ailleurs étaient bien dus a une 
organisation chinoise, et communiste, émis 
sain de la lie solution ' l.a formule demeii 
rail excellente 

Crupotle avi.it MaM WM que les autorites 
s'y tiendraient 

Juliette s'y attendait aussi et, parce 
qu'elle prevovait un |>eu d'amertume et de 
déception chez celui qui avait si inagistra 
lement mené cette allaire, elle aurait voulu 
qu'il quittât les Slruils Settlemtnts avant 
que le mensonge adroit et sans doute 
opportun filt trop solidement établi. 

, Ile rompit Ir silene e 
Je sup|Hisr qur. plus tard, vuux 

raconl-eez la vérité entière. 

3 



ECHEC À LA DOUANE! 
La contrebande jjes pierres précieuses devient chaque jQurplus'aftive. Bien des capi-
taux « gelés » sont, èn effet, rapatriés sous forme de jdyafîx^Hfccontrebandieirs ont nulle 
et, un tours dans Jeur -sac II faudrakun livre, pour tout jR^K'e.. .Voici deux ». trucs 
souvent utilisés pai*'ce qu^il est tcnjjoWrs difficile j^e les (lj|Bter Jorsqu'uhe foute.-.de 

voyageurs se présente à l'examen de la douane, dans ^Jpyare internationale. • 
*• — ~ ' 

Certes. Je n'ai, moi. aucun motif de 
nicnaser cette crapule d'Australien. 

Lequel ne sous aurait pas ménagé. 
Demain passe justement un Chir-

icurs Itéunis en route vers l'Indochine. 
Nous le prendre». ' fit-elle vive.unit. 
«: esl sage. D'autant plu:.... 
D'autant plus ' 

Il passa la main :.ur son front et pou--

S|ll\ It 
Que t»ut sera termine... Tout 
Je ne comprends pas, -4it-elk d'une 

sois qui liesiiait un peu. 
■ I affaire Sirmev... 

N'est «.Ile pas close ' 
I Huiliez \ ous donc que Sirmev a été 

assassine 
II ne valait pas davantage. 
N'importe... Son assassin est lihre. 

Ule se leva, très pale. 
Vous ne comptez pas sous attaquer 

a Sir 11rsni|K>le '. 
Je compte. anji.L d'hui même, de m is 

quer le coupable. Je tiens désormais assez 
de preuves pour le confondre. 

C'est vous faire expulser. 
Puisque je quitte Singaporr demain 
I. est vous enlever la possibilité d'un 

retour, dit elle plus bas encore. 
Mademoiselle, lorsque j'ai choisi le 

métier île détective, souvent ma1 porte, 
je me suis engage d honneur, envers moi-
même, a ne jamais transiger avec mon 

d« vinr 
«l'est voo qui avez raison, mur-

mura lubette. 

.1 suicre EDMOND RoMAtifcaBs. 

Quand on ne ro.se plus 
le Gendarme 

Nous avons publia, groupées soua 
ce titre, dans notre numéro 448 du 
2 juillet, plusieurs intéressantes pho-
tographies de marionnettes qui avalant 
été prises au Théâtre du Luxembourg 
et nous nous excusons de n * pas l'a* oie 
dit dans la préaentatlon da ces docu-
mente. Cet oubli, que nous regrettons, 
est dû à un accident mécanique. Le 
sympathique directeur du Théâtre 
des Marionnettes du Luxembourg. 
M. Robert Desarthis, figurait d'.iilleure 
sur ces photos et nos lecteurs auront 
bien reconnu cette peraonnalité si 
parisienne qui a organisé de si beaux 
spectacles et qui a rénové si magni-
fiquement l'art dee marionnettes 

Le Voleur qui apporte 
G isir.vnvusi. quand un tamhriolcur 

s introduit nuitamment dans un 
appartement, i est pour « emparer 

de certains objets avant plus ou minus de 
valeur .m pour (aire main basse sur 
l'argent pouvant s v trouver. 

I II voleur qui penrlri dans un logement 
par effraction, pour apporter a sa vi.linic 
certaines choses, voila qui sort dt l'ordi-
naire 

l.l ce genre de malfaiteur rxivte lemoin 
I aventure survenue reieminent a I inte 
ineur milanais Koaoef. 

M Koaoef alla un soir dans un grand 
< nu ma du Cafta) V dtono l.uinianiirlc 
Craignant les pu s |M>< tels, il rrtira son 
porti feuilk de la poche de son veston et le 
plaça dans la p he revolver dr son pan 
talon I e portefeuille contenait 2<*< lires 
ri I" lires de valeurs 

Mais, (Miur le malheur de I ingénieur, ce 
i,este H avait t as échappe a l.l Mgilaiice 
d un leur p.iiallsc dans 1rs vols au 
cinéma 

I n sériant dr la salir obsciirr. M Koaoef 
constata qur sa Boche avait air coiipre au 
rasoir el qur le pmirux |>ortr.'ruille avait 
disparu. 

Cens Unit par la perle de son argent et 
cm nrr ;ilus par la disparu ion de certains 
papiers tri s importants qne i "niellait son 
partefi uille. l'ingénieur après avoir porte 
plainte, regagna son domicile et . trouv a 
1M porte «»e sa iimiw.n ouverte, la serrure 
bnsee et, dans l'appartement, îles traces 
wsildes d'un i ainbriotagr. 

(•raiidr fui la stupéfaction ne M. Koaoef 
quand il s aperr/ut. en examinant de puis 
pris les lieux, que rirn nr manquait rtefS. 
lui et que. par contre, sur son burrau. riait 
pose, bien en évidence. . son portrfruille 
dérobe, quelques insUo.ts avant, ru cinéma. 

Naturellement 'argent avait disparu, 
mais 1rs documents rt les papiers d'attaire* 
qu il contenait étaient au complet. 

LA SEMAINE PROCHAINE : 

LA BANDE DES 
GUIDES-GIRLS 
un curieux reportage 
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_*E DOUBLE CRIME OUI 
FAILUT ÊTRETARFÀIT L 

■3 I MIIRI.IU.K du Kathaus motel 
*Jf I de Ville) de Berlin venait de 
^HL sonner minuit au moment ou 

deux srhupos cyclistes s'ei-
I Ragèrent sur le pont du 

Spittelmark' 
l iens ! s'erria l'un des 

tBaaiBB) I agents, on dirait du sang ! 
^T^Jf I lls s arrêtèrent. Sur le trot-
* 9 loir du pont, un gant d'hom 

me baignait dans une (laque 
rouge . a roté gisait un sou-

lier verni, d'une grande pointure, ayant à 
l'intérieur une plaque orthopédique en métal. 

Avec (a, la virtiiiM- est pour ainsi 
dire déjà identillée, et l'assassin ne tardera 
pas a être pris, déclara l'un des • hupos 

I .. police de Iteilin commença aussitôt 
son enquête On rrlrouxa d'abord l'ortho 
pédiste qui avait fabrique le soulier, et 
l'on apprit de lui que le client en question 
était mort depuis trois w lin ce qui co" 
cernait le gant, il ne fut pas difficile d'eta 
blir qu'il était de fabrication anglaise. 

Se trouvait-on en présence d'une farce 
stupide'' On le supposait, lorsqur ues mari 
niers sortirent des eaux de la Sprée le 
troue d un homme qui avait ete attache a 
des pierres el jeté dans la rivière. la» len 
demain, on rrtirait enrorr de l'eau deux 
bras et une jambe lirrlés dans un paquet 
I.e médecin légiste établit qu'il s agissait 
là des restes d'un homme d'une cinquan 
lame d années, g and et solide 

l e mort ne pou' ut il être >a victime du 
pont du Spittelmark ? telle fut l'opinion 
des journal x dont les reporters supposèrent 
que I assassi i avait enlevé la deuxième 
jambe de . victime pour qu on ne prit 
ï'ideutilie' in moveii de sou pied bot 

Mais, ai rs. pourquoi le meurtier aurait-il 
laisse le soulier sur le |Hint ? Kt où avait il 
pu dépecer le malheureux s'il l avait tue à 
l'endroit où l'on avait trouve une llaquc 
de sang ? 

• adte affaire semblait si mystérieuse que 
la (Milice I., laissa un peu en sommeil. 

On repéi lia cependant, quelques jours 
plus tard dans la Sprée un imperméable qui 
avait du appartenir au mort . il était dr 
fabrication anglaise el provenait de la 
même maison que le gant trouv e sur le pont 

I n fait nouveau vint bientôt compléter 
ce, premières indications ce lut la décou-
verte, dans un petit appartement de la 
Muii/strasse. du cadavre d'un jeune indi-
vidu assez louche, le nommé l.udwig YYie-
seler. qui avait ete empoisonne par le gaz 
d'éclairage Kt Vxteseler avait, dans son 
armoire un imperméable anglais, pareil a 
celui qui avait ete repêche dans la Sprée ' 

I 'enquête démontra que le mort avait 
une .1111<> llans sou garage, mi di. lara qu il 
v elait vi nu. un soir, chercher sa voiture, 
en compagnie d'un Imnii" • d'une cinquan-
taine d'aniiiis. grand et robuste, mais 
qui ne boitait |M>II>I 

W le ri avait il tue son compagnon 
pour être exeeule ensuite par vengeance j 

II s'agissait ici. estima la police d'un 
règlement de comptes entre expnrl iteurs 
clandestins de devises itrabc interdit en 
Xllemagiii sous IM-IIIC de mort i Les imper 
méuhies mglais ne prouvaient ils pu que 
c'etaien' des hommes qui voyageaient 
souvent • 

> lui lu tlriiiuvrrlr, il,us un f tri il MM 
tentent, ilu tadurrr I un Irttne llulii'idi. 

Sans hésitation, la police arrêta donc un 
nommé Victor Haasierrr. commerçant 
juif, vendeur de vêtement importés d \n-
•letrrre qui, en tant que ncn-aryei. dépos-

s dé d'une partir de ses biens, était censé 
> doi' se rattraper sur le > nmmerrr des 
devises. 

Mausierer n'avoua rien, ni le traite illi-
cite ni le meurtre de ses prétendus clients. 

Nous le ferons parler, déclara Tins-
pecteur-chef Mittich 

Ah, si je pouvais, je dépècerais volon-
tiers ce sacré juif '. dit l'inspecteur Koch. 

Mittich le regarda et --marqua, non sans 
étonnement. son étrange rrgard tixe et 
cruel. Mais, déjà. Koch baissait .fs veux. 

Mittich se mit alors a si rveiller Koch II 
apprit qur l'inspecteur, qui avait été gai çon 
boucher dans sa jeunesse, vivait avec 
une maîtresse qu'il entretenait assez lar 
gemrnt. l.a conviction de Mittich était 
désormais fa".e : Koch rtait l'assassin, 
l'ourquoi ? Parce que. après avoir d'abord 
protégé, moyennant finances, les deux 
exportateurs dr devises il avait tint par 
les tuer, redoutant qu'ils ne Ir dénon-
çassent Mais 'vue signifiait ie soulier ortho-
pédique trouvé sur Ir pont ? 

Mittich parvint à établir que le détenteur 
du soulirr en question mourut dans une 
maison où Koch vivait a l'époque 
l.'hor"inr acheta probablement rrs rhaus 
surr. dans l'intention de s'en servir, au 
besoin, pour induire en erreur ses collègues 
de la police II en était de même pour le 
i-ant et les vêtements anglais. Korh les 
axait acquis rhe/ liaiisirrrr. pour jeter 
la suspicion sur le commerçant juif. Kt 
Mittich se souvint que c'était précisément 
Koch qui avait eu l'idée de mettre en accu 
satinn le pauvre Mausierer. 

Ayant ainsi la conviction que Korr 
était l'assassin. Mittich décida d'agir. I, 
envoya son subordonné pour deux jours a 
I eipzir rt. entre temps, perquisitionna, 
avec l'aide dr deux de ses collègues, dans 
son appartement Au premier abord, il n'y 
découvrit rien. Mais une deuxième ins-
|>eition lui permit dr déceler dans le mur 

unr armoire seerrie ei o y trouver un 
grand couteau, une srir ainsi qu'un imper-
méable fabriqué en Allemagne. 

I.e soir où Korh rentra chez lui. il ne se 
doutait i tes pas que son chef et deux de 
ses r-nllèKucs l'attendaient dans son appar-
tement. 

A peine eut-il refermé la porte qu'ils 
surgirent devant lui. 

Comment t Vlili I demandâ t il. 
— Oui. 

Y a t-il quelque chose de grave ? 
Oui. c'est à propos dr l'assassin du 

ponl du Spittrimarkt 
Hausierer T 
Non. Korh 
Our ditrs-vous ? 
Our c'rst • as Ir nirurtrier de Wie-

seler rt Ir dé|>eceur dr l'homme repêché ! 
El Mittich ouvrit l'armoire serrètr. 
Koch perdit toute contenance. 

Je croyais avoir accompli un erime 
parfait ' murmura t il 

la victime était en etTet un trafiquant de 
devises, Karl Itoth. Koch Ir tua chez lui. 
un dimanche, et s'impara de tout ce qu'il 
portait sur lui. Puis, l'ayant dépecé sur un 
mon eau de linoléum, il sorti) le corps dans 
la valise dont -I se servait d'habitude. 

Kt Wieseler ? 
Il était le seul à pouvoir se douter 

qur la mise en scène du pont du Spittel 
markl était de moi, d'autant plus qu'il 
avait vu un jour chez moi 1rs souliers 
or'hopcdiqucs. 

l-tau il. lui aussi, trallquant dr le 
v ises ? 

Moth, 'ni el moi même travaill ons 
ensemble depuis trois ans ' Mais Molli 
devenait agressif, il accaparât la plus 
grande partie des heur lices rt nir menaçait 
de dénonciation 

Kt les vêlements anglais J 
J'ai eu la précaution de les acheter 

d'avance chrz llausirrrr. pour pouvoir 
attirer Ir soupçons sur le puf 

Koch fut juge, il sa tètr tomba .nus la 
harhr du bourreau dr Merlin 

Il sortit Ir rorps dtnt\ lu uni in 
servait d'habitude 



i.E BACHE VIT THIIilDIH 

Pour la première fois, l'objectif du photo-
graphe vient de pénétrer dans cet endroit 
jusque-là sévèrerrent interdit à sa curio-
sité : le bagne. Non seulement le reporter 
a pu prendra sur le camp de Saint-Laurent 
et de Saint-Jean des clichés qui nous font 
assister à la vie quotidienne des trans-
portés et des relégués, mais il est entré dam 
le pénitencier fermé -es îles du Salut où 
se trouvent les locaux de la réclusion, 
l'asile des fous. Enfin, il est descendu dans 
l'enfer des morts-vivants, l'île Saint-Louis, 
où sont parqués, attendant la mort, les 
lépreux du bagne. Et la guillotine a fonc-
tionné devant l'objectif... Oui, le bagne vit 
toujours. Nous commençons aujourd'hui 
la publication de ce reportage photo-

graphique sensationnel. 

| A onze heures et à cinq heures et demie, 
le tambour roule. C'est l'heure de la soupe. 
Les hommes de plat arrivent aux cuisines, 
chercher la pitance de leur case. Les condam-
nés qui portent à la main de petites ga-
melles sont des employés qui touchent 

individuellement la ration. 

A six heures du mi.im, les corvées quittent 
le camp. Les condamnés, coiffés du large 
chapeau de paille, avancent tranqui.tentent 
au pas colonial, conduits par un surveillant. 
Son auxiliaire, le porte-clefs, marche en serre-

file, tout en roulan« sa cigarette. •» 
m) ' 

L'évasion en forêt 
est toujours vouée 
à l'insuccès. Si les 
condamnés quit-
tent facilement le 
camp ou le chan-
tier, une fois en 
brousse, ils se 
font prendre in-
failliblement par 
ies Indiens chas-
seurs d'hommes, 
alléchés par ia 
prime qu'offre 
l'Administration. 
Des libérés repen-
tis les alertent et 
les lancent sur la 
piste des fugitifs. 



On accuse, on plaide, an juge... 

X 

\ Les condamnés qui exerçaient la profession 
de bouener sont parmi les favorisés du bagne, 
où leurs services sont des plus appréciés. La place 
est bonne et permet une « débrouille » appréciable. 
Le forçat René Jean, l'assassin de la Villette, a 
repris le métier sous la casaque, aussitôt son 

arrivée. 
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VOIR LA SEMAINE PROCHAINE : 

CAYENNE LA MORTE 

L'ÉPtClCr'! feT LA rncpetitrbouticjur 
« DAME » DE rt'"'1 rnm de Mont 
L'INQÉOIEUR ">^<- un* ï*ti»«' boutique. grande 
comme ur .our hoir dr poche. ma,s deux 
OL trois (rmnirs s'y pressent toujours. 
Elles regardent les liqueurs qui jau 
nissent les bouteilles, les I- urnes secs dans 
1rs grand' sacs, les gâte "x poussiéreux 
qui se dessèchent sous le erre des boites, 
i s pèches et les cerises dans les bocaux et. 
finalement, semblent choisi, an hasard, 
car rlies ne songent pas aux denrées qui 
encombrent l'dpkirtt. mais a .. l'epirier lui 
même 

Cav l'épicier est le don Juan du quartier, 
lirand. large haut m roui. urs. un peu le 
genre athlète ■ double muscle • cher à Tar 
tarin, il |H>ssèdc des yeux de jais pu sé 
duisrnt les rlien'es et une voix volup 
tueuse qui réduit à néant les volontés et les 
velléités de résistance. Or donc, cet épicier 
charmeur sut capter, après beaucoup 
d'autres, les bonnes grâces d'une acheteuse. 
ce dont il se montra très fier, car cette der 
nièrr conquête était particulièrement flat-

( use : pei» ri donc, la • dame ■ de l'ir gé 
nieur une jolie petite • dame . avr- des 
cheveux en soie dorée, des yeux verts, des 
lèvres comme des cerises... et toujours par 
fumée • Ça change des ménagères qui 
sentent l'eau de .lavel ». déclarait, pérrm 
tnire. l'heureux vainqueur et habitant 
un bel appartement avec des glaces partout, 
des lumières, des flrurx. de l'vrgrntrrir 
i' ois le buffet et des tableaux aux murs. 

Eh bien, maigri sa beauté, son luxr 
>.* son ingénieur de mari, elle s'est donnée 
a moi avec fougue, car elle m'adore ! répé 
tait l'tpicier a toutr, ses clientes. 

Sars doute, ce g.and séducteur n'était-il 
qu'un don Juan de pacotille., un homme, 
pour petites femmes, car il s'émrrveillad 
lui-même d'avoir • tombé la dame de l'in-
génieur ■, srlon son élégante expression 

Mais les paroles de l'amoureux, à force 
d'êtrr répétées a toutes ies romn ères de la 
rue revinrent aux orrillrs dr • la iamr 
de l'ingénieur, laquelle flanquée dudil 
ingénieur arriva, un beau matin, dans la 
boutique : 

dou ai ! cria t-elle. Abominable gou 
jat ! Vcis avez osé raconter que j'étais 
votre ir adresse ! 

Avec une admirable s,,rnité et une non 
moins admirable inco'.srience. le bel epi 
rier. roulant avec fa! lé ses lourdes 
épaules, répliqua : 

— J'ai dit la vérité ' 
A cet instant, le mari ,ui n'avait pas 

encore souffle mot. prit des ivu's des 
crues roque, s'il xous piatt dan un panier 
ei les jeta à tête de celui qui osait se 
dire l'amant M SU femme En un instant, 
la petite boutique se trouva transformer 
les crtrfx. jaune et blanc mélangés, mutaient 
sur les visages; les pois et les haricots secs 
rraquairnt sous les pieds ; un seau dr con 
fiturr renverse simulait, uar sa roulée rou 
gealrr. le sang qui. heiirrusem» ut. ne 
jaillit point .. Enfin l'olirr Secours ... 
rmmena lr trio au poi.tr. 

Il se retrouvait, l'autre -our. drvanl la 
XVII' i. lia m bre correct MIT «Ile où l'épi-
cier poursuivait i ingénu ur c. sa • dame 
pour injures et soies de fait 

Jolie, blonde et élégante, la prévenue 
cria : 

— fl a osé dirr qur jr l'aimais ' 
l*laridr. don Juan-épicier rétorqua : 
— Kt je le répète .. puisque vous xous 

êtes donnée a moi ' 
Livide et furieuse, la jeune femme 

hurla 
liandil, goujat Igi ' ■ individu. 

Il fallut intervenir, e. sans cria, la 
scène du pugilat se renouvelait, moins les 
projectiles vuf et haricots sers les 
quels se trouvent moins facilement dans 
une enceinte de justice que dans une épi 
lerie : 

— Monsieur, dit .e président, ii y a des 
choses qu'un galant nomme ne dit pas. 
même quand elles sont vraies ! 

Avec fore-., Ir mari déclara : 
Et surtout quand elles ua sont pas 

vraies. Ma femme ne m'a jamais trompé 
Kt avec un épirier, quelle plaisanterir .' 

haut il penser qu'avec un homme de 
situation sociale plus élevée le mari se 
serait montré moins sûr de la lldelite dr 
sa blonde épouse ' ,'<ul ne posa la question 
et le couple se trouva condamne a cent 
francs d'amende. 

I épicier, dardant son regard sombre 
sur • la dame de l'ingénieur -, chuchota : 

C'est tout de même vrai... elle s'est 
donnée * mol... 

O LE TÉMOIGNAGE Justice de 
HUMAIN I p a i x du 

XIV' ar-
londissentent : deux voisins se sont dis-
putés; après maintes injures, l'un s'est jeté 
sur l'autre et l'a bourré de coups de poing. 

— Pardon, pardon ! rétorque le premier 
témoin. M. X... n'a nas donné de coups de 
poing a M. Y...; il lui a dnni.é une paire de 
gifles I 

I.e deuxième te nom s'exclame : 
— Que non pas!... M. X... n'a donné à 

M. Y... ni coups de poing ni gifles ; il lui a 
donné rt j'étais imnii^i dément der-
rière lui. je ne puis me tro »r... il lui a 
donc donné, dis-je, un coup or pied... an 
bas des reins ! 

I.e troisième témoin est une jolie femme 
aux cheveux . pintine • et aux beaux yeux 
candides : 

— Et vous, madame, interroge i? juge 
dr paix, a ver vous assisté A la discussion ' 

Oui..., je suis la voisine de ces mes 
su urs et. de m;i porte, j'ai vu et bien v ! 

— Quoi ? 
M. X... n'a donné à M. Y... ni coups 

de poing, ni gifles, ni coups de pied. mais. . 
il l'a menacé d'un revolver '. 

Vous êtes sf'e de ce que vous a van 
cez J 

Ab... so... lu... ment ! 
le poursuivi bondit : 

C'est de la folie, je n'ai jamais eu de 
revolver en ma irsession. 

Ce plaignant conn.me : 
- Moi. je n'ai pes vu de revolver, mais 

j'ai été tellement abasourdi de la • dégelée 
que j'ai reçue, que je ne sais pas si c'étaient 
■les coups de pied ou de poing ou des 
gifles... C'étaient des coups, ça, c'est sûr! 

Et le juge de paix de condamner l iras 
rihlr voisin à deux cents francs d'amende, 
tandis que les témoins s'en vont en aflir 
mant av r vu qui les coups île poing, qui 
les coups de pied, qui les gifles, et la jolie 
femme ■ platinée ■ de conclure 

Moi. je suis sûre que c'était un revol-
ver ' 

t) l'infaillibilité du témoignage humain, 
ce témoignage qui peut envoyer un homme 
au bague ou a l'érhaiaud ' 

Svi.vi H ,r.H 

SOYEZ 
noNC 
8ERVIABLE 

Cet homme la se plaint, 
et il n'a pas tout a fait 
tort, semblc-t-il. 

Monsie r le juge 
de paix, j'vais vous 

expliquer la chose .l'suis horticulteur-pépi-
niériste de ma profession. J'ai quarante 
deux ans. et il n'm'elait jamais arrivé 
d'histoire sauf une ou deux... mais pas du 
même genre 

Vous voulez dire que vous n'avez 
pas eu de procès. Eh bien, tant mieux ! 
Le procès est une veritabi» plaie so iale .. 

A qui le dites-vous ! J'ai pas encore 
eu affaire à un juge de paix pour demander 
quelque chose, personnellement, mais j ai 
pavsé en correctionnelle a cause des autres 
et... je sais ce que ça m'a coûte. 

Je vous l'ai dit : toujours un peu plus 
que sa ne vaut '. Continuez. 

Pour Im, c est le jour ou on enterrait 
Gustave un r tpam a moi. que ça s'est 
passé... J'étais plus un homme... ma femme 
peut vous le dirr. tant ça m'avait désirtiru-
lé le système... Gustave !... I n gars qui vous 
aurait pris par la peau du faux col ou par la 
bavette avec seulement deux doigts de la 
main gauche, rt que vous auriez voltige en 
l'air sans pouvoir opposer la moindre résis 
tance... Voilà qui ."'était Gustave ' 

Ont vingt a poil ' Et des biceps comme 
les cuisses de la femme a barbe... et bon... 
que ça faisai le malheur de sa bourgeoise, 
attendu qu'il avait toujours dix copains 
pour lui demander service 1rs JOUI, de 
paye... Voilà comment qu'il était Gustave !.. 

Eu bref, un ver Un homme, et 
alors 

Alors 7 Alors, quand c'est qu'il a été 
clamsé d'un bougre de chaud et froid qu'on 
nr saura Jamais comment il a pu l'attraper, 
je me suis dit : > I n gars comme Gustave, 
faut l'enterrer chlquement. Sa bourgeoise 
n'en a pas un. mais moi j'ai d'1'éconorr.ie. 
C'est moi qui ferai les frais, rt y aura de la 
couronne et du luminaire, comme ils disent 
dans les Pompes. Donc.c'pas je commande 
re qu'il faut et je paie d'avance. J'avais donc 
le droit de compter sur du travail propre. 

Ou entendez vous par la ' 
V s allez voir... I,e service, convoi et 

enterrement, était flsqué pour neuf heures. 
J'arrive a la maison mortuaire, j'consnle 
M*» Gustave, on prend un doigt dr 
rouge en famille, pour sr tenir chaud au 
ra ir. et puis on attend.. Neuf heures 
neuf heures dix, neuf heures et quart... 
toujours rien.. 

• Les invités s'impatientaient. 1 avait 
les cousins de Gustave qu'étaient venus 
exprès de Sury-en-Brie et qui devaient re-
prendre Jfur train à onze heures. Sans 
compter*tes crusses qui s'étaient fait donner 
unr demi journée et qu'entendaient pas la 
perdre à poireauter... À la l'n. j'me décide à 
Faire quelque chose... J'étais quasiment le 
seul qui pouvait prendre une initiative 
pisque j'avais payé et commandé et tout 
et tout... lion, j'dis au cousin, pis à un 
autre : • C'est marre... Pour gagner du 
teir-vs. on va le descendre, Gustave... Ça 
fera peut-être venir les rroquemorts ■. Et. 
là-dessus, je t'empoigne le cercueil, puis 
nous voilà dans l'escalier... Cinq et a,-es. 

t Suitr jMfe II.) 
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lé 
Ollr-ri. malheureusement, ne peut don-

ner aucun renseignement ir.téresss.it. Sa 
blessure ne lui permet pas de parler et elle 
n'a qu'aperçu son meurtrier. 

Mais ia concierge peut m fi umir un 
sigi alrmrnt assez complet. 

'.'était un jeune homme à l'allu' 
distinguée, aux traits lins, pouvant avoi 
entre vingt-cinq et trente ans. Vêtu avec 
recherche, il portait an pardessus bleu 
marine rt était >iffé d'un chapeau haut 

ANASTAY 

13 
4DANS DM.IAHH \ • rit 

d'être assassinée ' 
Telle est la nouvelle qui 

se repan.lait comme une 
traînée dr poudre, boule-
vard du Templr. dans 
l'après-midi du 4 dé-
cembre IStl 

l.'émotiou était gratutr. 
car M»' Dellard était a 
cettr époqur une femme 

d la société parisienne. Uaroniv . rllr rtait 
la lilier du gênerai baron lloulard. qui avait 
commandé le régiment d'artillerie a pied 
de la siedle garde imperialr ; elle rtait la 
sirur du colonel lioulard. qui avait rte 
sous-direrteur tics Poudres et Salpêtres , 
et elle était veuve du baron llellard. sous 
intendant de première classe et (ils. lui-
même, du fameux Iran Pierre Ile,lard, 
volontaire de I 7!i?. héros île* guerres de la 
Hévolulion 

M" llellard occupait un coquet et . nii-
furtable appartement du boulevard du 
Temple el elle était bien connue dans son 
quartier, où son affahi'itr. ses manières 
simples lui av aient valu I amitié de tous sas 
voisins. 

ÉOORQÉL 1 ■ lervaatf de M-- ItnHnra 
Iielphine Itoubrr. s'était 

absentée quelques instants pour effectuer 
des achats 

•Juam.' elle re' 'lit. rllr de. ouvrit un indi 
Mriu fouillant u.. rhifTonnirr du salon. 

Hue faites vous IA | 
H un bond. I hnm-nc se tte sur elle, 

l'assomme d'un ri n de < ning l.a mal 
heureuse écroule sur le .apis rt gemil 
dourrment Alors l'individu sort un cou-
teau de sa poche, ui. coiitrau rnsa'<glar . 
rt lui ent.ulle la gorge, lit il disparu?* en 
oubliant son arme sur h- roin d'un me ni.h 

Entendant îles gémissements, un voisin 
«n nnc l'alerte et la corn iergr sr précipite. 

Kn proetrai'i dans la chambre ik 
al"' l'ellard rllr pousse un cri d'effroi. 
Sur une coiffeuse, la baroni» est étendue 
inanimée, echevelée. la gorge tranchée 
l.a tétr rst prrsqur séparée du tronc et de 
1 horrible blessure le sang 1 mile a Ilots 

UN BEAU I a pal t aussitôt 
JEUNE HOMME prévenue les Hat 

|ierteurx viennent 
pror'J.. aus ronsta allons 

Mans l'appartrmrnt. presque tous les 
meubles ont été fouillés, armoires, com-
modrs uut été visitées et les objets les plus 
précieux ont été enlevés par l'assassin, 
dérange inopinément par l'arrivée de Dcl-
phine Houbrr. 

I.e cmiteau 

Anastay. l'as 
sassin du boule 

vard du Temple. 

de forme fi tenait sous 
bras une serviette de 

cuir noir. 
L'assassin avait égale-

ment été vu par une autre 
prrvoiMr : un jeune .-mpiové qui passait 
dans la rue et auquel il avait demandé 
l'adresse de la baronne Dellard. 

'•e jeune employé confirma les détain 
donnes par la concierge et les précisa. 

Cet homme • attiré mon attention, il 
avait une voix 
claire et forte, une 
voix de comman-
dement. Il en im-
posait |>ar s o n 
aspect a u t o r i -
taire, sa pres-
tance. On aurait 
dit un officier en 
civil. 

Il ajouta que 
son interlocuteur 
portait une jietife 
moustache brune 

Les victimes 
d'Anastay : a 
droite, la ta 
ronne Del-
lard. à gau-
che, sa ser-

rante, Del-
phine 
Houbrt. 

et que le pardessus était fait d'un tissu « A 
raies satinées, disposées en diagonales ». 

Si je le rencontrais, je le reconna . rais 
ent - mille ! 

UNE ENQUETE l.a po' ce ,-wsédait 
LABORIEUSE donc k signalement 

de l'assassin. Klle 
aval* également a sa dis;»u>ition l'arme du 
crime. 

Celle-ci. un couteau ordinaire, portait b> 
marque ■ K. N. •. 

Tous ies fabricants françai* de couteaux 
furent alertés ; des quextior.nair s leur 
furent adressés. 

Kt les réponses parvinrent aux enquê-
teurs, (.'ne maison de l'hiers lit connaître 
que ses articles étaient ainsi marqués. 
Cette firme fournis- lit quantité de maga-
sins, elle avait des clients dans la plupart 
de* grandes villes européenr»s. 

■ I fallut faire une enquête dans chacune 
de ces maisons et l'on apprit, enfin, au 
Grr>nd Kazar de Lyon, qu'un couteau 

identique à celui dé-
couvert bout.-vard du 
Temple avait été vendu a 
un eune homme vêtu de 
bleu et portant une ser-
viette de cuir noir. 

la» vendeur du bazar 
donna de son cl.-nt un 
signalement correspon-
dait, en de nnmb.eux 
points, - relui de l'assas-
in. 

Ois que les journaax llrrnl 
connaître ces détails et alors 

que les recherches étaient déjà 
eitryrtses dam la région lyon-

naise, un tailleur de Lyon écrivit 
jx poli, .ers : 
la- pardessus porté par l'homme 

que - ous recherchez sort de mes 
magasins. Ct superbe vêtement si chic, 

si remarqué, fait partie de ma série ré-
clame sur mesures 1 ...francs ■ (1). 

Le rom.nerrr .-t la publicité, comme 
t on pec* en juger, ne perdaient pas leurs 
dioit le commerçant ne tenait pas à 
manquer l'occasion de se faire connaître, 
.tul^ré ces nouveaux renseignemenLs, 

l'enquête piétinait 
M us les policiers ne sr décourageaient 

pas. I"etit à petit, le cercle des recherches 
se resserrait, lentement, mais sûrement. 

Peu a peu. on apprit qu'un officier du 
ISS* régiment de ligne en garnison à Lyon 
avait dû quittrr son régiment rt la ville 
[mur fuir les créanciers qui le harcelaient. 

Coïncidence étrange, il axait quitté Lyon 
pour Paris le .1 décembre, veille du crime. 

Il s'agissait d'un jeune homme rie 
modeste orig.ne auquel M"" l'ellard s'était 
toujours intéressée, lui ayant permis, grâce à 
ses larges ses.de pouvoir poursuivre ses études. 

M"' llellard avait 
également Tait inter-
• enir un de ses cou-
sins. M. l.evrlot, dé-
puté de l'Orne, pour 
faciliter l'avance- ent 
de son prutégé sor 
tant de Saint Cyr 
Cette intervention 
avait été peu utile au 
jeune homme qui. 
très intelligent, avait 
brillamment passé 
ses examens, et tout 
laissait entrevoir une 
éclatante carrure 
lorsque la passion 
du j?u vint exercer 
ses ravages. 

Le lieutenant 
Atiastay, brillant nf 
licier, était en effet 
(emblème;., joueur. 
Kt, J irurmalrhan-
crux, il perdait ax r 
..ne régula.;'é dé-
sespérante. Comme 
toujours en , are il 
ras, il avait fait 
des dettes et, sa 
situation devenant 
intenable, la suite 
des événements ap-
paraissait trop 
clairement 

Pour pou voir dé-
sintéresser ses 
créanciers, le jeune 
officier avait mûri 
le projet de déva-
liser sa riche bien 
faitriee Surpris, 
il l'avait tuée 
comme il avait 
tenté de tuer Del-
— »-l IIIIMIIBI 1_ pnitixT 1 lusiire, ra 
servante. 

Descendu dans un hrttet 
de Is Place des Victoires, 
le lieutenant Anastay fut 

uJors arr lé. Aux questions qui lui furent 
posées, il répont"it sottement, opposant des dénéga-
tions enfantines. 

Depuis le crime, il avait laissé pousser sa barb. . 
pensant ain-;i dérouter les témoins. 

L'employé a qui il avait demandé l'adresse de la 
baronne, certain rtv reconnaître la voix imperativ. 
hésitait à affirmer que c'était bien l'homme qui l'av ait 
interpellé. 

■— Qu'on fasse venir un coiffeur ! cria Anastay t<. 
le témoin ne me reconnaîtra pas davantage. 

Mêlas ! des que la barbe 'ut rasée, Anastav étt t 
démasqué 

C'est bien lui ! 
L'officier m crul pas utile de porrsuixre ses dén. 

gâtions II ; »o.ia d'.«n air détaché. 

INCONSCIENCE Au cours de I instruction et c 
procès, Anastay ne manifesta au 

r-:n regret de son lâche assassinai, il n'eut aucune 
parole Je reconnaissance pour sa bienfaitrice faisant 
preuve de la plus grande inconscience. 

Dans sa prison, il écrivait beaucoup, des roman-
des vers, des protrslations. 

Il en éleva une contre le ministre de la Guerre 
l'accusant d'avoir commis une manière de crime en 
interdisant aux officiers dr porter l'épaulette. 

Heau garçon. An- try avait connu de n-mbreux 
succès féminins C ,' à quelques-unes de ses a n m -
qu'il dédiait ses poés. dr détenu dont voici ■(••■ 
spécimens, brillant su,., ut par Irur indigenrr. 

La PRISONNIKR. 

Quelle est donc cette douce flamme 
QBl MM enivre et MM enflamme. 

Trouble nos yeux ? 
Apprene: moi pnrrquoi l'aurore 
t. sur nos tftes qu'elle dore. 

Jeté ses feux. 

I.KS PKN3RKS. 

C'est la fée 
Dégrafée 

Des bais'rs el des amours 
(.lui nous jure. 
Sous assn, e 

Our f*M vous aime In'iioitrs 

Anastay n'avait d'aulrr souci qur dr terminer un 
roman commencé. Il fut exécuté a» ant d'avoir mis 
la dernière main à son • oeuvre •. 

Comme le <*it H< Itavniond liesse dan« ■ ncurii 11 s 
ouvrage l es criminels peints par eu1 

iidén ous les cri 
j tenté d'écrire 

l'n fait certain, indéniable, r'-
mmcls. ou presque tous, ont éci 
des .euvres littéraires 

« Depuis Kmstratr. qui brilla le fameux temple de 
Diane a Lphèse, |>our laisser un nom célèbre dans 
l'histoire, lu mentalité du criminel n'a pas changé. 

Anastay en Cours d'Assises. 
• Itestvin paru daas le Soleil iu Dimnnrttr 
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Kn possession d'une p» rmission de qua-
-huit he'.Ts, Kulgence partit pour 

aris. 

la» lendemain, les journaux annon-
çaient la découverte du cadavre de la 
• mère Gironde -. assassinée a coups 
de marteau dans son arriére-boutique. 
Tous les meubles avaient été fouillés, 
(■•ut avait été retourné, le vol était 
manifestement le mobile du crime. 

Kn procédant aux constatations, les 
enquêteurs firent une décou-
verte qui devait les mettre 
immédiatement sur la bonne 
piste. 

Dans le débit, au milieu 
d'une flaque de sai :. collée 
sur le planifier, ils trou-
vèrent une enveloppe sur 
laquelle on pouvait lire 
cette adresse : 
Monsieur Fulgenrr Cécmuy, 

Caporal 
au 9T* régiment de ligne 
A SainCQiienlirU Aisne). 

A 'saint-Quentin, la 
jolie blanchisseuse fut 
toute lière de montrer 
aux policiers les jolis 
cadeaux offerts par son 
•tancé, et notamment 

l'nidanl que ta 
inerr Ci ronde se 
rrtoiirnait, je la 
roppai à coups i 

mirle. II. 

Fulgence 
GÉOMAY 

I ils du trottoir. Ful-
Restée i,eomay connut une 
enfance malheureuse. Sa mère, une prostituée de la 
latapeHr, aimait son enfant comme peut 1 aimer une 
die dont les habitudes se trouvent modifiées par une 

•-•rossesse indésirable et dont le triste métier exige 
impérieusement les longues promenades et les stations 
prolongées sur les boulevards extérieurs. 

Délaisse. I ulgrnce avait grandi comme une mau-
vaise herlH- sur un riche fumier L'ambiance, la vue 
quotidienne des tilles el île leurs chevaliers servants 
t'incitèrent lui aussi a trouver sa voie dans la prosti-
tution sa mère vivait des hommes, il décida de vivre 
les femmes. 
II. a i huit ans, il était devenu le protecteur 

dévoue deux péripatéticiennes. 
Aristide Itriiant qui. a la suite de I affa re que nous 

liions vous rappeler, chanta la vie de Géomay, situe 
ainsi le |iersoiin:'ge : 

Comme il était fils de putain. 
I' savait pas beuucoup d'Iatin 

Si d'aut' rhos 
T savait piste mmM nmpter 
l'our savoir c' que ■ 11/ rapport' -

l.a p tif Rate. 

la* départ pour le régime ni transforma complète 
nent notre homme. Ayant troque sa casquette a 

trois ponts el son • grimpant a pattrs < contre le képi 
a pom|Miii et k' pantalon garance, il devint un bon 
soidat 

Soldat modèle, Géomay reçut bientôt la récompense 
qu'il méritait : il fut nommé caporal. 

I t la métamorphose se poursuivit. 
Ileau garçon, rt avec ça l'attrait des galons, 

Géomay att'-a les regards des jeunes filles dr Saint 
Quentin on d tenait garnison Dans un bal, il fit la 
connaissance d'une jolie blanchisseuse qui ne se mon-
tra pas insensible a ses avances 

l'n événement extraordinaire sr produisit akirs. 
l-e caporal qui. avant son in>orporation. n'avait 

connu qur des filles de mcrurs légères, qui vivait uni 
que ment dr leur honteux commerce, s'amouracha dr 
la jeune blanchisseur. fille honnête II roucoulait 
comme un jouvence; u. passant des soirées entièrrs 
assis auprès d'elle, se contentant de ce bonheur pla-
tonique. Kt il lui offrit des cadeaux, des bonbons, des 
fleurs, des bijoux de pacotille q ravissaient d'aise 
la petite Saint Quentinoise. 

.Mais, hélas ! Géomay était vraiment né sous le 
signe du nutr-ur f> changement si complet d'exis-
tence devait provoquer sa perte. Destin cruel de cet 
infortuné garçon qui avait cru pouvoir échapper r 1 
milieu de sa jeunesse rt vivre honnêtement et bour-
geoisement. 

Kulgence n'avait que sa pair de caporal et les 
quelques subsides adressés par sa mère aux priées 
avec les vicissitudes de sa triste existence. 

'■'était nettement insuffisant pour offrir des ra-
deaux, même modestes, a la jeune blanchisseuse. 

LA MÈRE l-'aisant le tour de ses relations, le 
GMRONDE caporal vint à penser a la • mère 

Gironde •, une vieille rabaretière. cher 
qui II s'était rendu autrefois, l it. boulevard Saint 
(ïermain. 

L'était un taudis plutôt qu'un débit dr vins, mais, 
a plusieurs reprises, la tenancière avait rendu service 
A Géomay et à sa mère. Klle passait pour posséder 
quelques économies et elle ne ref»serait certainement 
pas de venir en aide au jeune caporal. 

I iilt/ence Ceomay 
Selon un crains fait d'après nature. 1 

les derniers reçus . quelques bijoux d'ar 
gent massif, une montre rn or avec sa 
chaîne et un sac a main iibjels signales 
volés chez la 1 mère Gironde •. 

Aucun doute 11 «tait plus permis. 
Geomay fut ar-été. Il demanda comme 

une grâce suprême 
Messieurs, je v /us en supplie, ne nie 

mettez pas les menottes devant les soldats, 
mes inférieurs. 

l'uis il implora son colonel : 
Ce n'est pas moi, mon cokme1 ! .le ne 

suis pas un assassin ! Dites-leur, 1 ion roki 
nel, que je ne su.s pas un assassir ! 

Cuisiné avec patience. Geomay se lança 
ensuite dans une fable ridicule, se retran-
chant derrièrr l'honneur d'une femme 
mariée qu'il ne voulait pas compromettre : 

L'argent, le sac. 1rs bijoux, je les 
tiens d'une jeune femme de Dois Colombes 
que je connaissais avant mon départ au 
régiment. 

Mais Géomay n'avait rien d'un criminel 
endurci et les policiers eurent, non sans 
peine, le dessus. S'enferrant un peu plus 
chaque jour, le '"une homme linit par 
reconnaître que st$ explications étaient 
mensongères 

AVEUX I I puis, a quoi bon ? Oui, 
c'est mot qui ai tué ta • Marx 

Gironde •. .le ne sais comment j'en suis 
arrivé ht. .le suis allé chez un de mes coprins, 
un brocanteur de la rue du Château, et je 
lui ai pris un marteau, pendant qu'il avait 
le dos t-urné 

■ Puis, ver» onze heures, au n.ornent où 
elle allait fermer sa boutique, je suis arrivé 
chez la • Mère Gironde ». J'entrai 
elle mettait les volets de la devanture 
prit un verre pour me servir et me demi 
des nouvelles de ma mère. 
Noua avons bavardé un 
bon moment, puis, au 
moment de <a quitter, 
alors qu'elle e retour-

On découvrit dans 
fossé le cadavre d 
Tauniana, tué de 

balles dans la 

nuit pour r njjer la bouteille de vin, je la 
frappai à ciuns de marteau. 

■ Klle râlait sur le parquet, implorant 
ma pitié: alors, pris d'ine fureur intense, 
je frappa' encore à plusieurs reprises. Quand 
elle ne bougea plus, je fermai la porte d'en-
trée à clef et je me mis'à fouiller les meubles. 
Je ne découvris pas grand'rhose. contraire-
ment à ce que je pensais la • mère Gironde > 
n'était pas riche. 

• J'avais hâte de fuir, mais la présente 
du cadavre, l'odeur du sang mêlée à celle du 
vin mr orovoqua un éto irdissement. Quand 
je revins à moi, il était prêi de trois heures 
du matin, je suais à grosse» gouttes e! c'est 
en prenant mon mouchoir pour m'"oongrr 
le front que j'ai perdu l'enveloppe que 
vous avez trouvée -

'■'ulgrnce Géomay fui défendu |>ar 
M' Henri I bert, dont c'é'ail le premier 
grand procès 

Malgré la plaidoirie pathétique du jeune 
niaitrc. l'tilgcucc Géomay fut - vndamné É 
mort. 

Au moment de son exécution, il se déga-
gea H rla : 

l'ai oublié de dire adieu à mes gar-
diens : 

L'enveloppe accusatrice avait été égarée 
et elle ne fut jamais retrouvée. Ce doc u-
ment terrible qui avait provoqué les aveux 
du enfuirai ne tigurait plus parmi 1rs pièces 
a conviction Si le jeune homme avait per-
siste dans ses dérogations, proli'ant du 
doute, il eut. sans doute, sauvé sa tête. 

Comme disait Bruant : • c'était un gars 
qu'avait pas d chance ! • 

SCHUMACHER 
I listoire navrantr rt stupide. Hou rt brave 

soldat, tout comme Géomay . Si humacher 
tue la mère d'un de ses camarades pour lui 
voler de quoi retourner a la case nu t t ne 
pas être porté déserteur. 

Schumacher avait un grand défaut : la 
se. Ses parents, de courageux artisan», 

aient pour lui une belle situation dans 
commerce ou dans l industrie. Malheu-

reusement, Schumacher pensait a tout 
autre chose M'A son travail et son 
père, écœuré de cett* vie de débauche 
résolut de lui trouver tint situation ou 
il serait appelé à travailler et a obéir 
il le lit engager dans un régiment d m 
fanterie de ligne de Itastia 

Kt. chose curieuv-, ce garçon qui 
n'avait jamais voulu travailler, qui 
aval' toujours vécu insouciant, dans 
l'indépendance la plus complète, de-
vint un soldat discipline. 

Ilélas ! pourquoi le sort voulut-il 
qu'une |ier'iiissioii recom|K"iisai ce MB 
militaire, une pt 'Mission de deux mois 

on était large en IBM ' 

LA VIE rendant une trentaine 
E8T BELLE dr jours, Schumacher 

mena grand tram Vais 
l'argent lile. et. quelques jours axant la 
fin de la (icrmissioii. Schumacher se trouva 
complètement démuni. Il demanda de 
subside-, a sa famille pour pouvoir rentrer 
a Kastia. 

Par retour du courrier, il recevait un 
mandat d'une centaine de francs arcom 
pagné d'une lettre sévère iui reprochant sa 
conduite. 

l.a lettre fila rapidement dans la pou-
belle et Ir mandat tiansi.irinc rn quelques 
louis fondit comme neige au soit il. en 
compagm 'r jeunes femmes aux dents 
langues. 

f OUR NE PAS La veille de son 
ETRE DÉSERTEUR répart pour Bas 

lia, Schumacher 
se retrouvait complètement désargenté. 

Dans son cerveau embué par l'ivresse 
germa alors une idée lancinante : s'il ne 
repartait pas au jour prévu. N serait porté 
des, rteur et c'en serait fini e sa carrière 
militaire 

(ibséde par cette penser, Schumacher, 
comme un automate, anime par une 
mystérieuse, se rendit rhe* M"* 
la mère d'un de ses camarad 
une femme qui p > ait pour ; 
laine aisance 

Comme elle lui ouvrait. WbsW 

dit : < Bonjour, madame ! >, puis, sans ajou-
ter un mot. craignant sans doute un refus, 
il referma la porte et étrangla la pauvre 
femme. 

Il fouilla les meubles, força les placards 
et les tirairs. et quitta l'appartement en 
emportant une montre en or. des boutons 
fie manchette, u.ie croix en métal doré et la 
m -ste somme de qu-nze francs. 
'.. forfait stupide devait être inutile : 

I' issin fut arrêté le soir même. 
Levant les jurés de In Seine. Schumacher 

ne lit aucun effort pour se défendre. La 
même phrase revenait obstinément sur ses 
lèvres : 

Je ne voulais pas être déserteur ' 
Il sortit de sa torpeur a lu lecture du juge-

ment C'est au garde a-vous qu'il écouta la 
lecture de l'arrêt le condamnant à avoir la 
tète tranchée. 

Deux mois plus tard, il mourait coura-
geusement. L? soldat Schumacher n'avait 
pas été porté déserteur ! 

MATTÉI et MAHÉ 
Les soldats assassins sont extrêmement 

rares et. à part 1rs trois affaires que nous 
venons de rappeler, les archives judiciaires 
contirnnent peu de dossiers intéressants 
concernant des militaires 

Pourtant, les caporaux Mattéi rt Mahe 
méritent d'être sortis de l'ombre. 

L'affaire, relativement récente, remonte 
au début de IBM. 

Depuis trois ans déjà, les époux l'nuhiana 
tenaient la cantine du 51' régiment d'in-
fanterie coloniale, a < arcassoi ne 

I. homme était un joyeux drille, apre 
au gain, mais gai luron rt coureur de Mlles 
la I» Ile canti.iièrc ne délestait pas. elle non 
plus, la bagatelle. 

Le dernier élu était 'e caporal Mattéi. 
Quoique infidèle, loubiai. a était jakiux. 

Chaque soir, en sortant, il enfermait sa 
femme dans leur logement Lis deux 
amants déjouèrent ces précautions en 
faisant fabriquer une seconde rlef. 

Mais le bonheur des amants restait 
menace par une arrivée inopinée du can-
tinier 

Mattéi avait besoin d'un guetteur a en-
trée dr la caserne. Il demanda au m .âgé 
Mahé. toujours a court d argent, nu vri 
liant une honnête rétribution, de bien vou 
loir veiller au grain 

Gouape roublarde, Mahé accepta imine 
diatemenl et ne tarda pas a évaluer tout le 
bénelice qu il pouvait retirer de la MB 
lunaison 

Mahe présenta au couple sa maîtresse 
Germaine Germgon, et tous deux surent si 
bien x'» prendre qu'ils se rendirent bientôt 
indisprnsabk's 

Dexrnu de plus en plus méfiant. Tou 
lu,ma surveillait davantagr >a femme . d 
sortait moins fréquemment et cela ne 
faisait pas l'affaire île la rantiniere qui. 
jugeant que son mari ne s'absentait (dus 
suffisamment, rut. un beau jour, l'idée de 
I envnver faire un grand vovage.. dans I au 
delà 

Klle chargea Matléi de la débarrasser dr 
cet eponx rnrnmbrant et avant erssé de 
plain . 

Le caporal accepta tout d'atxird. mais, à 
la renakaon, il estima qur la chose n'était 
pas -1 facile à réaliser et qu'il risquait gros 
IMiur des satisfactions dont il se lasserait 
peut-être a bref délai. 

{Suite page I DAMIF.N» 
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CÉIIKNTS. En IV«». 
disparut mystérieusement Ir 
frunr abbc Jrart H*l*Rt4 oui 
passait fmur gâtant l'n 
journaliste, l'aul Tagnon. 
s'rst mis rn lélr. anrr latrie 
d" un 'tarml du prêtre. 
.M Harratid. dr prouver 
l'idritite du disparu arec Ir 
■mlacrr méconnaissable d ur 
■tour ezpoar à la \1»rgur 

"f> • nain rn ,nl rlil 
café Prllr. un étaMiaM 
ment itu noulr\ar<1 Saint 
(rerinam i»u il fréquentait 
d'habitude, l'aul Tagnon 
M rendit au service «le la 
Sûrrtr parisienne quai dr» 
Orfèvre-

Le chef ri.ut absent la' 
J (ut un MIUV rhrf <|in r,., ut 

Ir rr|>nrtrr 
i.rlui d Ir mit au murant de l'eajrt ilr a 

visite mais Ir («ilirirr nr parut attacher 
aurunr Importanrr a irltr ai'airr 

I n IIIIM ur portant aurunr trarr ilr 
coups in .Ir blessure- » > 'Xrlama I 1 ça n a 
pas Ir moindre intérêt IMIUI mu» Il nitiiv 
rii pleut .n i rv novés I.. ' 

l.r rr|«irtrr lil valoir que ri n. v.- Muait 
été |.rr.llat.lr iiicii I dc|>ouilli de .1 qu'il 
irossrriuil bijoux, argent, billets de banque 
basse ilr titres de rrntr. dont un nr i»". 
.lait pas malhrurrusrmrTit Ir» numéros 

Mai» tW sr voit . ..iist ainuii ni 
remarqua Ir sous rhrf Des tète» bille» 
de|>cns.-nt tout rt If"' elles possèdent a (airr 
la léte rl puis, sr ■ I- I...t • . ,i ■ I ilr leurs 
papiers il identité s.- «un Ment tien" i rat.air 
qu'ellr» rlrmrurrmnt inroiuiur» a ...uf 
jamais Prouve/ .fou. qui voir, cure n'a 
pas jetr son rab.it par rii »su» 1rs moulins rte 
Montmartre rl qur. |»>ur éviter Ir .Irshou 
nrur. nr pas errer un sandale religieux, il a 
\oulu ilisparailrr san» laisser Iran 4e son 
nom. incognito 

Mais, rn ir ras. il n aurait pas garde 
la soulanr I I -uns un prêtre - itrsrsprn 
qu'il soit nr recourt ïamais au suicide 1 est 
un trop grav. pr. tu 

Vous m amuse/ rnornirmrnl I irpuo 
k-s tnmém que sou» ,..«. ntsgH$pet\ iir *mm 
rlaa's. .1. . r.in. s uni. n'êtes pas .mon 
blase " \ ous n ,«.-; pa» fout su " 

.le tiens beaucoup a la boiiiir marche 
"le celle t-itquct. étant I .uni 111111 parent 

ne cet ecclésiastique, |r \ru\ (airr relater la 
virile 

Quand vous aurez établi que r est un 
meurtre, est-ce vous qui ilecouvrirer le 
mrurlrirr " 

l'artaitement ' J'ai dr trour'ants 
points de repère 

\ ouv en avez le bien lionnes ' Mors 
ce coupable inconnu n'est |>as encore près de 
recrvo.r la visite matinale de V Deibler. 

Jr nr demande qu'une chose pour 
l'instant faire établir la reconnaissance du 
corps il existe un moven iiifailiituY 

lequel 
I.e novr était porteur il un trousseau 

de v nul "t une clefs l.r prendrr. aller aux 
(.harnnlles e* essaver les clefs sur les |n.rfcs 
du prrshvt.Tr billes indiqueront mieux 
que tout l'identité de leur propriétaire 
( est I.: MU' ■ faveur que je vou» deiiianitc. 

V i v vois aucun inconvénient et 
c'est tris logique l-.h bien' entendu. 
Demain a dix heures rende? vous a la 
MorL'iie I n .le nus Irtsprcieurx v prendra 
res rlrfs rt vou- ire? riiseniblr ans Char 
milles 

(action remercia chaleureusrmrnt et 
promit qur. Ir lendemain.a dix heures, son 
ami rl lui M rencontreraient a la Morgue 
avec l'inspecteur désigne. | orteur du trous 
seau de rlrfs trouvé sur l'ecclésiastique. 

I lie puissante automobile 1rs conduirait 
ensuite tapiilfment aux I.harnnlles. 

x II 

L l lendemain malin, a sou réveil, l'aul 
Taunon parcourut tous les journaux 
que lui montait chaque jour sa 
roiiriergr 

l.r souffle lui manqua rt il (il la gr. 
mari quand il lut d'abord, dan son propre 
journal la note suivante 

/ ttrchei'rt tu non» rttmmtinitiue unr récit 
pcaln.n rrlnhor nu rtttrchtigr dr lu Srtiir. 
a lu p tttilr dr l'Ut Sainl /Vois du itiritit'rc 
tl tu, e.. Irstasliqilt 

U nr s agit rn la circonstance iiiillrmrnl 
.!■• rad tore dr ! Hbhr Jnm Hitbinttl. comme nu 
nn il ),r It •apposer tout d'abord l.r drlnnl 
riri,; il rire identifie rl il n rsl aulrr qur Ir 
multieur-ui nbbr luirs MoetietWi, turc d unr 
prtilr p musse du dcnartemrnt dr In llnimc 
disfuiitt 1. ht suite d'unr crise d'tiliriitiltnti 
nirttltih Iktttl it'l' 

lotis les piurnan mentionnaient un 
communique a peu près semblable de 
I arche v é. ne Aucun ur Ir commentait 

"lu. slgllllo ce tour de prest irilglt» 
lian ? s écria l'aul Tafmim. Si r est un 
scandale qur l'on cherche a étouffer, on s'y 
p* ml de singulière faior. Mais attendons 
la lin ' t.cltr note otUcieuse tendrait plutôt 
a n montrer que I on veut jeter un voile 
ip.us sur un pénible drainr qui- l'on n'a pas 
mti rèt a fairr connaître au public, (.lueIle 
m.' 1 .dresse ' 

-»i la polu e .1 souvent un penchant 111.0 
,. p.uir conclure que certains draines 

1 iloures d obscurité ne sont nue de vul 
.Mires veuilles on ur peut malheureuse 
nient chercher a établir le contraire, la 
|M>lue restant itiaitresse souveraine IJIe 
• tonne une affaire fioiir les besoins d une 
1 ause rt il tst inutile de chercher à se illettré 
en travers de sa décision. 

Mais 111 le tour de passe passe consiste 
a vouloir substituer une |>er>onnr a r r 
autre et le problème est loin d'élre résolu. Si 
1 est la le résultat de ma visite a r archi-
ve! tic. j'aurais dù m abstenir d'\ aller. -

Vprès un instant de réflexion, il pour 
suivit enenre a h^utr voix 

Alors, ils sont allés dénicher dans une 
1 lire di la I Ironie cet abhe Jules Itoguehin. 
1. rsl unr malin cousue dr fil blanc Ils ont 
rc néanmoins la pudeur de tenir à conser-
ver rii défunt inconnu les mêmes inu.aM-s 
iti .1 l< Maintenant, il faudrn que I on 
lasse coiinallre la paroisse de laquelle ce 
prétendu ecclésiastique aurait disjiaru 
l.usuitc on avisera 

II s'habilla rapidement et -ortit («oui aller 
ri'iouulrr M liarraud qu'il devait retrouver 
devant les grilles de la Morgue. 

l-.n aperrrvant le jounialistr. celui ci 
brandit un journal d'un air dépite. 

Oui, c'est une remédie ' s'erria l'aul 
l.igiiou. rl unr comédie sinistre! .XII ■ < : s 
quand même au grrlfc puisque ■ ■ -.s v 
sommes attendus et nous verrons : on 
n étouPera fias cette allaire aussi facile 
ment qu on Ir sup|tosr l-.n cr qui mr ron 
cerne, j'écrirai des articles étalant tontes nos 
preuves d'assassinat II nous reste encore 
la liberté de la presse, je p-êsume 1 

♦ On s'rmprrssa dr décrocher Ir dé. sprre. 

N'oubliez (..-•• nn-i plus que le mari de 
la fameuse baronne est un personnage |>nli-
tique d'importance. pouvant même 
influeiu-er les directeurs de journau' 

C'est ce que nous verrons I niions 
toujours a la Morgue 

Ce grelin r les reçut aimablement et leur 
parla même sur un ton obséquieux. II 
annonça mie le corps de l'abbé avait été 
reconnu officiellement la xeille. II s'ai^lssait 
d'on abbé Jules Koguelon. de la D'Orne. 

Mais puisque son visage est mécon-
naissable ' 

II a été établi de nnmbrrux points dr 
repère, ainsi que des témoignages des plus 
prérieux l'.n tout cas. rien ne s'oppose à ce 
que vous poursuiviez votre rnquête per-
sonnelle, puisque vous en axez reçu l'auto-
risation .Ir la Sûreté. Vous constaterez 
peut-ètie bientôt vous-mêmes que vous 
faites fausse roule . enfin cela ne me regarde 
pas D'ailleurs, voici monsieur I inspecteur 
qui va vous accompagner, avec les clefs, à 
l'endroit nu vous voudrez bien le conduire, 

la- nobrier salua 
la» fabricant hasarda une question : 

CM ahhé Mogurlon a également une 
dent de l'iril gauche aurifiée ? 

Je rr|>ète que toutes les constatations 
d'usage ouf été faites par les viins du serre 
tariai dr I arrhevèrhe. dr nombreux 
lémoii.s. et que le noyé a retrouve son véri-
table état civil Mais rirn nr vous rmpèrhc, 
vou» dis-jr. d'enquêter tle xotre rûté. je 
vous v en gave même, puisque vous v tenez. 
\ ou i le trousseau de rlefs 

II leur présenta un trousseau de rlefs du 
tiers d'imitortaiirr dr celui avant été trouvé 
sur Ir novr ' 

l.r fabricant et Ir journalistr restèrent 
stuprt.llts 

Mais. I11111 parobsrrvrr l'aul l'agnon. 
qui nr tenait pas a démasqm r toutes ses 
batteries, un témoin du repêchage qui a vu 
le tr .usseau de clefs sur la berge nom: a 
affirme, vous entendez, affirme, qu il et»>it 
compose d'une vingtaine de rlefs au inoi.is ' 
I l .e trousseau qur vous nous offrez n'en 
po sètie qur srpt 

C'est pourtant cr trousseau qui se 
trouvait 1 ans le srrllr dr lerrlrsiast ique 
novr Je ne l'ai pas inventé.. 

M Harraud et Ir reporter se regardèrent 
encore sans mol dire : tous deux rompre 
liaient que. s'ils racontaient ce qu ils 
savaient, s'ils montraient la photogr iphi • 
du véritable trousseau de clefs, celte divul 
gation entra.nrrait la révocation de Dalzar. 

l'ourlant, hasarda le fabricant, quand 
je me suis présenté in la première fois, j'ai 
remarque dans les scellés un trousseau de 
clefs plus volumineux que celui ci 

Je regrette fort, répliqua le greffier, 
mais jr 11 en ai pas d'autre a vous présen-
ter 

Ouoique terriblement srandalisés. h» 
fabrirant et le reporter surent demeurer 
calmes alin de ganter tous ie irs atouts. Ils 
se lanccrrnl un roup d'iril signiliratif. 

l'aul Tagnon rompit le silence. 
Monsieur Ir greffier, prononça t-il. il 

ne faut d'abord pas nous prendre pour des 
jobards, je m'empresse de vous le déclarer. 
Mais, en présence de ce t rousseau de 1 lefs 
trop fortement dimii ne. il est inutile que 
nous dérangions M. l'Inspecteur. Ortaint-
inent. ce trousseau n'appartrnait pas a 
l'ahbe Jean Knbinol . c'est peut-être celui 
de l'abbé Jules Hoguelou. puisque vou» 
maintenez vos affirmations. Mors il nous 
semble inutile avec les clefs dr Jules de 
rhercher .. ouvrir les portes et les armoires 
de Jean. Apprenez que nous n'avons pa» de 
temps a gaspiller 111 I intenti.i.. de nous 
rendre ridicules 

Ions deux s.diu renl et se retirèrent sans 
plus de firntestations. 

Sitôt dehors. I aguon éclata: 
Hein' nous outils bleu roulés'.' 

Qu'csl-ce que vous dites «le ça ? J'aurais 
du pressentir ce coup-la lors de ma visite a 
l'archevêché, t.omrne un benêt, j'en ai trop 
appris au chanoine ! Voilà la preuve cer-
taine qur votrr rOftSMI rsl liiru loinbr vie 
timr d'un assassinat ' l'.l cela nr laisse t-il 
pas deviner nue l'on voudrait éviter un 
scandale '! Tous ers mensonges semblent 
indiquer que l'on vrut sauver de l'éeha-
faud un mari trompe ' 

Ce sont de belles coquins, res gens .Ir 
lu |M>luc I s'rxclama le fabricant qui était 
pourtant un homme calme, mesurent la 
moindre dr ses rxprrssnms 

1 e sont simplement de plats vUrts 
obéissant a ' ' consigne donnée par le cl.o' 
Mien a tirer t. - ces oiseaux la ! Inutile dr 
prrdrr son Irmps à dixrutrr axer les sous-
nrdn s 

Je dépenserai toute m» petite fortune 
s'il le faut, mais jr vrux faire relater la 
vorili (.lu'allnns nous tenter d'abord ? La 
rayât**»» vous seml.lr t il devrnu impené 
fiable '' 

i. abord, je vais me illettré en cam-
jiagne dan. Paris, dans toute la banlieue. 

(mur retrouver la trace de ce prétendu abbé 
togtirloii. s'il a jamais existé. Nous arirrs 

ser à l'évèrhé de la Dn'une ? Inutile d v 
penser. Mieux vaut mobiliser tous mes amis 
de la (Milice municipale, tous mes indica-
teurs, l'.ntrons an rafé, jr vais commencer 
mon enquête : quelques coups de télé 
phone à donner rl. (OsWle, en routr pour le. 
I.ilas. Ir vous rrromlilirai cher, vous et nous 
discuterons alurs plus sérieusement, car la 
.vlêre nous aveug'e. 

y^oxtxiF ils arrivaient pi-s de la fabrique 
[ de meubles liarraud. aux I.ilas, un 

sergent de ville acco ta le reporter 
pour lui annoncer que I on venait de décou-
vrir sous un hangar où l ui remisait de 
vieux materir ix, un nom ne d'une cin-
quantaine «.'années, vêtu comme un 
manœuvre, solidement pend 1 a une grosse 
poutre. 

On s'était empressé de déVi icher le deses 
peré qui s était certainement nrndu tlans le 
courant de la nuit, car son c idaxTr se rai-
dissait déjà 

Paul Tagnon e' le fabricant se dirigèrent 
vers le ru-ngar. Ils v rencontr-re..t ir rom-
missairr qui venait procéder . ux constata 
t'on,- . . I.e défunt ne jxissedail pa 'e moindre 
papier. Son linge ne |>ortait n r?me pa» une 
minuscule marque île blanchi» >age. 

IV nombreux curieux s' issemtolèrent 
aux abords du garage et. souda n, un vernis 
seur s écria : 

Mais e'CSt I liichamp ' 
— Qui est ce Duchamp ? t nesiionna le 

secrétaire du commissaire. 
Les témoins bénévoles as.-tirèrent que 

Duchamp. ancien menui i>r devenu 
manœuvre, habitait les I.ilas | trsqur. il y a 
unr dizaine d'années, sa (emi le déserta le 
domicile conjugal, emmenant rv. , elle son 
tils âgé a cette époque d'environ six ans. 

du demeure cette dam t (aiurez la 
chercher 

M. lianaud occupai! jad s Duchamp. 
mais il ne mit affirmer que f ■ cor|»x inerte 
était celui de son ancien ouv it-r. II n'exis 
tait que quelques po-nts d< n-sser.iblanrr 
entre eux 

M"' Duchamp parut hier lot. en rompa 
IfJH de son tils âgé d environ seize ans 

Mise eu présenrr du radavrr. elle 
11 éprouva aucun hésitât ioo 

("est bien mon ancien homme. I.oui' 
Duchamp. \ a pas d'erreui 

Le dis Durhamp tint au-si à faire la 
connaissance 

C est bien mon |>ere. dit il 
l'n ami de Duchamp. I.eou l.angraiul. 

arriva, se pencha su; le corps, réfléchit, puis 
déclara au commissaire . 

1 e serait bien malheureux que ce soit 
lui... I II si bon copain ..l'en aurais du 
rrgret pendant toute ma garce d'existence 

l-.nlùi. conclut le roniinissaire. le 
reconnaissez vous, oui ou non ? 

lien, il lui ressemble énormément. ta 
peut être lui comme ca pei'i nr pas être 
lui... Dame!... un trépasse nr rrssrmblr 
jamais a u:: vivant 

M"' Duchamp haussa les épaules rl pro 
nonra 

Lu tout ras. moi. jr le reconnils... 
Trêve rie discussion, ordonna le com-

missaire J'envoie le corps a la Morgue «MI 

vous irez, tous les témoins, demain, pour 
procéder a la reconiiaivsanr officielle. 

Le lendemain. M»' Duchamp son lil». le 
vernissrur, Léon l.angrand et deux autres 
témoins habitant les UlM se rendirent 
tlonr a la morgur ou il fut prix cric à la 
reconnaissance ofl.rielle tu corps de Louis 
liuchamp 

Les obsèques furent lixees au surlendc 
main midi. 

I\ 

L t jour suivant Paul Tagnon enquêtait 
aux Cnbeliiis sur une vaste affaire rie 
raramlMiuillagr II venait de sortir 
du commissariat rt se - isposait à 

relo iri'rr au rafé Pelle, lorsqr' . se trouva 
ne." à nez avec Léon Langrann, qu'il avait 
quitte, l avant-veille aux I.ilas. inconsolable 
du suicide de son lion ami Duchamp Lan 
grand était embarrasse d'un gros paquet 

Qur faites vous dans ces parages, lit 
le re|H»rtrr. 

Hélas ! murmura I angrand. voulant 
é .e habillé conveiiablemenl demain aux 
obsèques de Duchamp le viens de deman 
der à un dr mes cou is de me prêter un 
costume noir J'ai l'intention d'aller a deux 
pas d'ici dans une fabrique dr couronnes 
mortuaires, acheter quelque chose rie bien 
pour mon défunt cop. .11. Accompagne/ 

Les deux hommes montèrent la rue du 
Banquier. 

Au milieu, celte voie se trouvait encoin 
hrée par une volumineuse voilure lie dénie 
nagoment. Les coït meurs s'affairaient, l'n 
tic reux-ri qui portait une longue table sur 
■a tète s'arrêta et ap|iela 1 

Ile ' l.angrand l^ngrand... Qu'est-
ce que tu fiches par ici ? 

L'interpellé, qui se trouvait sur l'autre 
trottoir, s'arrêta, tourna la tête vers le 
déménageur el blêmit. 

I".h bien ! tu ne reconnais (dus tes 
copain» : s'écria joveusement le manœuvre 
eu ilrposaut la table sur le trottoir. 

Duchamp ! balbutia l.angrand 
Le déménageur s'avança vers son ami. 
— I h bien ! oui, je suis Duchamp... 

idiot ! Tu ne me reconnais plus " 
angrand s'exclama 

Non I puisque tu es mort.. 
Puis, laissant 1 hoir sc i paquel. a demi 

étourdi, il s'affaissa contre le mur. soutenu 
par Ir reporter intrigue 

Mais qu'est-ce qu'il lui prend ? grogt,. 
le manœuvre Voilà que je lui lais peur à 
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// parlait une table 
sur lu léte. 

présent? lih bien ! 
i|uoi. le pote tu 
ne reconnais plus 
l'ami Duchamp ? 

Me -cnant a lui. 
I.ingrand se re-
ilriiM e t balbutia 

Mon ami Du-
champ n est plus 
île ce minute II 
est mort. 

Mort J Mais 
tu es complète-
ment piqué ! 

Kt j'ai re-
connu son cadavre 
a la Morgue, pas 
plus lard qu'hier ' 
l-.t la preuve qje 
tu es mort, que 
I lucliamp est mort, 
c est qu'on l'en-
terre demain, a 
midi. 

"Moi. on m cii-
I cr re dr m a i n ? 
l.miisDuehamp'?... 
Du donc ? Je vou 
■Irais bien soir ca ! 

Oui. et j'ai 
tenu a me requim 
pc pour la cérr 
mon le et. «le ce 
pas. je sais acheter 
une i ouronne fu-
néraire. 

Duchamp. cette 
fois, se mit en en 
1ère. 

- Idiot, cria-t-il, en secouant l.angrand. 
tu MUS bien que je vis encorr '. Ah ça ! tu 
ne veux donc pas me reconnaître ? 

si. mais je ne 'e peux pas décemment, 
puisque je t'ai reconnu a la Nlorgue... el que 
je vais demain à ton enterrement. 

l'aul Tagnon prit la parole et raconta 
toute l'histoire du pendu des I.ilas rt la 
reconnaissance du corps. 

laicore un coup de ma vache de 
femme '. s'écria Duchamp. Bat-Ce qu'ils se 
tigureiit que je vais me Matât enterrer 
• oninie ca... sans protester ? pnursuivit-il. 
C'est «c qu'on va voir '. Je veux aller tout 
de suite a la Morgue. 

Sans plus t-rder. les trois hommes se ren-
dirent .ans le funèbre établissement. 

SM4t dans le bureau «lu greffier, après 
'.es salutations d'usage. Tagnon présenta 
M. I.angrand. puis, désignant le déména-
geur, il déclama : 

J'ai l'honneur de vous présenter 
M, Louis Duchamp... en iKinne santé. 

Knrnrc une mystification ? ques-
Uaujaja le greffier en • lignant des veux. 

l.r n.rps <lu su unir lut conduit directement de 
lu Morgue uti cimelirrr d'Ivrii. -*■ 

— Kt je voudrais savoir, monsirur. dit le 
déménageu pourquoi vous avez le toupet 
de me faire enterrer demain? 

I.e greffier fit une nue et débita : 
Demain aura lieu l'inhumation de 

M. l ouis Duchamp. déctdé aux I.ilas. 
reconnu, identifié iri même par ix témoins 
dont M. l.angrand. iri présent et aussi par 
la femme du défunt. 

I e suicidé vivant se récria : 
Saul le respect que je v nus dois, mon-

sieur, je vous défends de parler de ma sale 
bête de femme. On s'est fichu de vous ! 

I.e greffier cherchait à calmer son con-
tradicteur, mais ie journaliste ne cessait de 
jeter de l'huile sur le feu avec des insinua-
tions perfides. Il voulait démontrer les 
erreurs commises à la Morgue. 

La discussion s'éternisa Finalement le 
greffier décida de «-onvoquer tous les 
témoins ayant reconnu Louis Duchamp à 
la Morgue, mais, cette fois, au commissa-
riat du quartier Notre Daine 

Cette confrontation, qui fu* des plus 
mouvementée, rut lieu le lendemain au 
commissariat. 

On dut annrler l'acte de décès rt ouvrir 
une nouvelle enquête pour déterminer 
l'identité du pendu des I.ilas. 

Paul Tagnon triomphait de cette pre 
mièrr victoire remportée sur le greffier, en 
attendant au rafé le retour de Duchamp et 
de son ami l.angrand du commissariat. 

Kt l'on fêta dignement la résurrection du 
déménageur. Des torrents d injures furent 
versés à l'adresse du greffier de la Morgue, 
puis le journaliste intéressa ses compagnons 
en leur contant l'histoire mystérieuse du 
prêtre noyé de Saint-Denis. 

II les avertit dr l'enquête qu'il menait 
pour confonilrr la police et la magistrature 
et il leur proposa de le seconde- dans une 
partir intéressante de sa tàrne rn leur 
demandant de se renseigner, au cours de 
leurs déplacements dans la capitale rt sa 
banlieue, sur la présence des ecclésiastiques 
vivant en état de vagabondage. 

Il v a. poursuivit il. souvent des abbés 
drvoyés que l'on voit errer presque à 
l'aventure véritables ehemineaus rn sou-
tane râpée : on les rencontre sur les places 
publiques, dan des débits, parfont en rom-
pagtllt douteuse 

■ l-.t ces malheureux disparaissent des 
qu'on a trouve moyen tle les enfermrr dans 
un tmspi, r bien survrille. 

- On a <lii agir dr la sorte avec un de ces 
pasteurs égarés el I affubler au besoin du 
nom de Jules Itoguelon Quant a mon abbé 
Jean itobinol. passez muscade ' 

< Je vous serais reconnaissant de me 
signaler un de res vagabonds, de préférence 
avant la taille de un mètre quatre vingts, 
blond foncé, d'assez forte charpente. Si 
vous 1e rencontrez, chambrez-le, livrez-le-
nous. Si l'on s'est servi de son identité pour 
aotre noyé dr Saint Denis, gare la casse ! 

• lit en avant ' Nous irons tous trois 
assister a l'exécution capitale de notre 
assass n ! 

• Kn attendant, sitôt le prêtre découvert, 
avertissez-moi. ou. à mon défaut. M Par-
raud. • 

ragnoii poursuivit sérieusement sou 
enquête en compagnie de deux de ses 
confrères aussi acharnés que lui même a 
faire éclater la vérité. Os derniers se rrn 
«tirent aux Charmilles pour se livrer sur 
place a de minutieuses investigations. 

I e jour ou Duchamp réussissait à établir 
qu'il ne s'étail pas suicidé aux I.ilas. les 
bureaux de la Morgur faisaient proréilrr 
aux obsèques civiles «le l'ecclésiastique 
repêché a l'île- Saint Denis sous le nom dr 
Jules Itoguelon. 

la- autorités religieuses ayanl refusé 
toute rérémnnie au prétendu suicide, le 
corps du piètre défunt lut conduit directe 
ment de la Morgue au iinietiere d'Ivrv où 
il fut inhumé dans la fosse commune. Seuls 
les • croquemorts • suivaient Ir corbillard. 
Paul Tagnon etoutta ente petite informa-
tion «pii ne fut publiée par aucun journal. 

On accuse, on plaide, on |nge. 
t .xuifr de la page 
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monsieur le juge de paix. Ah : un rude 
boulot L- Pensez : deux cent quarante 
livres sans compter le sapin et les garni-
tures. 

• Mais, dans l'escalier, ça tournait raide. 
Je crie -u cousin qu'était devant : « Te 
presse pas. Japirot. tu vas nous fr ire casser 
la gueule ! ■ Il répond rien, il lait peut-
être un effort, mais j'ai pas le temps de le 
voir et v lan ' mon soulier glisse, et je tombe 
sous la boîte a dominos qui me retombe sur 
le ventre, tandis que ma tête va buter 
contre une marrne... Ah ! je peux dire que 
yen ai vu «rente-six mille chandelles I... 
Plus de cierges que j'en avais commandé à 
l'église:... Il y a sept ans, quand j'ai reçu 
■non pot de rieurs sur la ca bêche en pleine 
rur des Morillons, j'avais pas bronché... 
Mais ce coup la, je ressentais des douleurs 
pareilles a une femme enceinte. Pensez, 
j'avais le ventre aplati... Kt voilà les cro-
quemo-ts qui s'amènent a ce moment-là. 
Ils m'< nt bien vu et surtout entendu. Je 
gueulai:, que j cr rougis encore a cause du 
défunt . Mais savez vous cr qu'ils m'ont 
dit Ils m'ont dit en rigolant : • Vous 
pouviez (ias non- attendre, s'père d'imbé-
cile ' • 

la» propos était rudr. mais juste... 
Taisez-vous donr '. A ma place, vous 

leur auriei' répondu comme moi ! Je leur ai 
lancé : • 1 as dr ballots, on voit bien que 
vous n ave', rien dans le bide !... Moi. j uns 
pas cnmnir vous, j'enterre pas un copain 
tous les jours... L'heure, c'est l'heure.et j'ai 
pave pour i,ue Gustave soit ixposé sous la 
Mite le temps officiel. • Puis.quand j'ai été 
dégage, je le.tr ai dit encore : > Vous me le 
paierez je réclamerai des dommages et in-
térêts. - C'est alors que j'en ai entendu nr., 
un gros ventru avec une tète ne veau à lui 
licher des claques, qui bougonnait en se 
marrant ■ Il avait qu'à crever aussi, 
c lui la on l'aurait enterré avec l'autre. • 

Knlin. comment iela s est-il termine .' 
lien, j'ai pu suivre le convoi, mais, 

une fois à la maison, l'a fallu que je 
m couche, et j'ai failli avoir une périto-
nite... J'ai dû rrstrr huit jours «ans grat-
ter... .lé réclame quatre cents francs... 
parte que j'ai plus de goût à rien depuis ce 
moment-là... J'suis comme qui dirait plus 
« ipaldr de faire une bouture, et j'ai encore 
des douleurs qui ne veulent pas s'débiner ! 

La partie adverse un petit sec au prolil 
de faucon, a la voix grinçante, répond, 
pour l'Administration des Pnm|ies funèbres 

Quatre cents francs I. Pourquoi pas 
cent mille D'abord, nous dérlinons 
tontr responsabilité... Le retard »... Mais 
monsieur le juge, nous enterrons cent vingt 
■JMMN chaque jour en morte saison, 
c est vous dire que, lorsque ça ma-che. nous 
ne savons plus où donner de la tête... Le 
sieur Gustave a trouvé moyen de partir rn 
pleine épidémie de grippe... Nous invoquons 
le ras de force majeure... Maintenant, en ce 
qui coni rrm l'at-rident. r éf.t a nous désor-
mais qu'incombe le devoir de l'attaquer 
C'est nous qui voulons lues cents francs 
■ U dommages et intérêts i ar, enfin mon-
sieur le juge le Pompes ont lé monopole 
du transport des decédés. Ne us constatons 
que ce pt-rxonnagr a «lit devant vous s'être 
emparr île la biérr et l'avoir descendue ave. 
ses amis... Il s'est donc passé «le nos offices, 
il a lente de nous faire ronciirrrnré. gra-
tuite ou non. en transportant un cercueil, 
auquel nous avions seuls le droit de toucher. 

« Je vous prie donc de débouter le plai-
gnant el d'accueillir notre requête sincère 
et véritable 

llum ! fait le magistrat... v oyons 
est'cc que l'accidente maintient sa de 
mande ' 

Moi - s'écrie le plaignant. Itien sur que 
oui t 

Bien mais l'adversaire oppose son 
monopole... Or, il y avait entre 1rs deux 
un contrat... 

Non. monsieur, j'avais rien signé. 
« lame le copain «le feu Gustave. 

I n < ontr t moral.. |>ar lequel vous 
aviez implicitement confié aux Pompes fu-
nèbres le corps dr votre ami. Mais, d'autre 
part vous avez pu agir en tant que délégué, 
représentant tle la famille... seule qualifiée 
pour prendre légalement les dispositions qui 
s'imposaient. 

Si vous voulez... j'ai demandé a 
M"' Gustave... 

lion... Nous sommes d'accord... Ju-
gement : les Pompes funèbre? paieront 
cent francs pour le retard, eaux, .idirecte 
de l'accident, et le deir-andrur en paiera 
cinquante à la partie ..erse pour avoir 
enfreint le règlement. Les frais par moi-
tié.. L'alfaire suivante t 

J. r.. 

LU MYSTÉRIEUX A dr nombreuses 
..-VH reprises, la gen-
o« i T rsr. darmerie de C... 

canton de Sai'mc-
el Loin, avait été ,-ivîsée qu'il devait se 
passer des • faits répugnants -, ou • pas 
ordinaires •. selon les auteurs des dénon-
ciations, dans la • Maison du Haut des 
Huis .. à la limite d'un petit village tra-

verse par la grande route de Paris a Lyon. 
Celte propriété, où un négociant parisien 

venait passer ses vacances, était gardée, le 
reste du temps, |iar le «>eur Camille H..., 
un veuf de cinquante sept ans. |ieu commu 
nicatif et sans aucune famille. 

L'enquête ayant établi que les faits 
avaient du se dérouler au cours de I au 
tomne et de l'hiver, on pensa <jue le gardien 
pouvait en ètrr l'aut.ur. Il vivait cepen-
dant de façon normale, t., à part quelque-
petites fugues mystérieuses, au cours des 
quelles la maison se trouvait conve de 
juste abandonnée, on ne pouvait rien lui 
reprocher. 

Les choses en étaient là. mrsqu'unr 
piaiute en règle fut formulée contre Ir 
père B... par la mère d'une jeune personne 
tle dix-sep' ins. prénommée Louisetie, que 
nous voyons aujourd'hui devant le tribu-
nal, rn compagnie de sa m-minn Sur la 
sellette: Camille B..., inculpe d'attentat a 
la pudeur, dr violences et de menaces. 

l.a Mlle, qui est bien tournée, grarieu.se 
et vèttiê d'une jolie robe à Heurs, expose, 
à demi rougissante : 

— Je me rendais rhez unr amie «pu dr 
incurr à Santonay. La suirée était avaneée. 
il pouvait être six heures, au soleil. I.ors-
qu'en arrivant à la hauteur <! ■ la ■ Maison du 
Haut du Unis ■, jr fus prise de peur parie 
que. soudain, je is une espèce dr lumière 
jaillir dans l'encadrement dr la porte Kn 
même temps, un homme unir s'élançait 
vers moi. 

Vous n avez pas reconnu le sieur U... f 
— Le père Camille ''... viens de vous 

dire que mon agresseur était tout noir... 
— Comme an nègre t 

Plutôt un ramoneur. Mais avec de 
belles dents blanches ! 

— C'est à n'y rien comprendre, linlin, 
que se passa t-il » 

Cet homme m'arrêta, et me dit : 
« Drrtle «l'heure pour se promener, petite 
tille Kntrex donc avec mm s ii pteM. vous 
serez, à l'abri. • 

— - Kl vous avez essaye tle lui échapper ' 
Oui. mais il était agile. Avant que 

j'aie pu faire trois mètres, il m'avait em-
poignée, enlevée... 

Je ne peux pas être le fautif, vous le 
savez bien, s écrie de son banc le prévenu, 
i.intiment voulez-vous qu'a mon Age... 
C'est a peine si je peux me remuer ! 

De fait, frappés pat Carrent du gardien, 
lés juges se voient dans l'obligation d'exiger 
de la jeune fille un supplément de détails 

Sans dtiuté, murmure le président, je 
vais vous demander, mademoiselle, «le nous 
dire des choses bien pénibles i rappeler . 
mais il s'agit de l'intérêt dr la justice. 

lih bien, voilà, l ue fois sur le pas de 
la porte, toujours sur les bras du moriraud. 
je me dis qu'il valait mieux faire causette 
gentiment plutôt que de recevoir des coups. 
Alors je lui ai (ait un sminre et il m'a 
lâchée.. 

Kt vous êtes entrés cote a cille «laiis 
l'intérieur, par la grande porte ' 

Non, c est a dirr si., par lu grande 
porte du jardin ; mais, au lieu de m'entral-
iter vers le Ingénient, l'homme noir m'a 
amenée dans les écuries l.a. on s est mis a 
causer Mais la pluie ne tombait pas Alors, 
j'ai voulu partir rt jr I ai dit . ou plutôt 
j'ai rssavr. parce que usquement, j'ai 
senti une main sur ma . chr qui m rloul 
fait. Apres je me suis trouvée étendue sur 
une botte de paille, et je n'avais plu* de 
force pour rien dire... .1 aurais vmilu mr 
rc.irer que je n'en aurais pas eu la force... 
Il me semblait que... ça arrive souvent dans 
les rêves... On se seul battue, ou brûlée, 
ou... je ne sais pas moi... Kt il vous est im-
possible de résîslrr. ou rst comme paraly-
tique ' .. 

lit il est devenu votre amant ' 
Oui, monsieur le président. 

— Kxcusez-moi si je suis indiscret, 
mademoiselle mais, avant lui, aviez-vous 
eu.. ' 

La jeune lille ne laisse pas le magistrat 
Unir la phrase : 

— Oh ! avant rrla. protrste t elle, j'étais 
sage, complètement sage . 

Le tribunal demeure pente» Si. 
comme il le -retend, le père Camille est peu 
ingambe e sahle.mrnt décrépit, est-il 
possible qu'une ardeur tnute juvénile lui 
sod revenue juste à point pour mettre à 
mal cette pauvrette ' Louisetie n aurait 
elle pus plutôt été la victime de quelque 
jeune homme embusqué près du logis du 
barbon t 

— l'n «lernier mot. fait le président, 
et vous pourit-z vou» retirer mademoiselle. 
Happelez-vous bien. Voyons, quand votre 
malheur s'est consommé, avez vous eu 
l'impression que votre séducteur était un 
fougueux jeune homme ou... quelqu'un de 
mon âge ? 

Tout ce que je peux dire, c'est qu'il 
était solide et vigoureux. 

— Le tribunal vous remercie. 
I ne courte délibération, succédant a 

une habile plaidoirie, et c'est l'acquitte-
ment du père Camille, le tribuna( estimant 
que le vieux gardien n'était plus d'Age u 
jouer Ir "êle qu'on lui prêtait. ^ 

U 





Les Mystères de Nice 
NICC 

(CM> notre envoyé spécial.) 

H «.K I Quatrième ville de 
France sous l'impulsion 
d'un maire exceptionnel, 
heureux quant aux résul-
tats de tentatives parfois 
hasardeuses. Il a réussi et 
la prospérité de la ville 
s en est accrue et la 
capitale de la Cote d A 
rur verra l'an prochain 
l'une des plus grandioses 

manifestations du point de vue touristique 
et religieux.le Congrès eucharistique, dont 
Ir promoteur est le plus avisé des évèques. 
Monseigneur Bémont. ancien aumônier 
général aux armées, après avoir risqué sa 
peau comme tout un chacun... 

\ice. ville heureuse, sans drames, limitée 
a la promenade des Anglais, au quai des 
Ftats-l'nis. ville de la thérr locale de 
■ lia Bout tau -, de • la Trappe « du N'e-
grrsco. du Ituhl, où déferlent aussi bien 
l'elllux des rongés payés désormais qur 
les excommuniés à change élevé de la 
nouvelle religion aryenne ' 

Non ! Si Nice est devenue une ville 
industrielle, dans ses quartiers dr Itiquier. 
du Port, de llischoppheiin. si elle a ton 
strve s.i [ihvsionomie de la vieille ville 
ou pendent aux fenêtres des oripeaux 
comme dans n importe quelle liourgade 
d'Italie. Nice a conservé un caractère 
beaucoup plus mystérieux et qui parfois 
s ignore. 

<5> <» 

CfSl le lieu géographique où sr règlent 
i cr anu s qurrellrs remontant parfois à 
vingt ou vingt-cinq ans. el même entre 
ceux qu'on pouvait dire alliés. I.e nombre 
de morts mystérieuses et or qualité 
et sur lesquelles passa l'éteignoir est 
légion. 

J« ne veux en citer qu'un exemple. 
I n soir, nntrr ami Pierre C. .. (Ils de 
col meI. chevalier de la l égion d'hoi neur 
et président de M Association drs écrivains 
anciens combattants, fut ramené « suicidé ■ 
chez lui, a une heure à laquelle, un quart 
d'heure avant,H conversait avec un autre 
grand écrivain .Irai. D... Son père fut prié 
de se taire. Il avait eu le tort de s'occuper 
de certaines revendications musulmanes, et 
qui sentaient un peu Ir pétrole. 

Ceci explique cela. 

0 <•> 

Du point de vue proprement dit du 
milieu •. il est a Nice, aussi fantasque 

et divers qu'on puisse l'imaginer. 
\h ' pauvres bonnes gens ' 
Du vous bouirc le crâne avec des villes 

Mystérieuses ou vous n'irez jamais Chang-
llai. Singapour, rte , et vous avez a votre 
portée la plus merveilleuse diversité ! 

I l'abord. 1rs fonrtionnaires en exercice, 
ou oloi'iau . «■•! retraite qui ont sucé 
une bus le poison de Nier el qui n'en démar-
rèrent plus 

Ensuite la partie industrielle et commrr 
cialr dr la ville, chômeurs y compris. 

I n lin le clan des touristes, accru avec 
les auberges, des rongés payes, qui ont 
donné un essor insoupçonné à l'industrie 
discrète dr la < petite reine - et surtout du 
tandem. I. Administration des chemins de 
fer nationalises en sait quelque chose. 

Cl puis, il va les • autres • ceux qui vous 
intéressent. 1rs mauvais garçons qui vivent 
une vie au fond bien tranquille et qu; 
meurent subitement, et souvent sans savoir 
pourqilta 

Mais oui '. J'en a connu un cas. Sans 
vouloir se singulariser, car le cas ast fré-
quent, • Jojo I rril de verre >, issu d'une 
excellente famille, lettré, rtait marié légi-
timement aver une petite bourgeoise, 
qui exerçait non moins bourgeoisement une 
industrie des profits de laquelle il n'avait 
aucun besoin N'axait-il pas. de par héri-
t âge. 127 (MH) francs en banque t 

Personnage truculent, serviable, ami 
du patron d'un bar qu'il remplaçait souvent 
à la caisse aver une scupuleuse honnêteté, 
il fut un jour < chatouillé • dans son amour 
propre. On lui en voulait dans ie milieu 
de sa vie trop régulière et fructueuse et l'on 
chercha A ir mettre en colère. Lyonnais 
d'origine, batailleur, il profita d'une ab-
sence du patrvpél pour lui « emprunter . 
son revotver et des» enillt « s'expliquer •. 

Seul contre cinq et sans avoir sorti le 
i soufflant s il reçut unr telle raclée qu'il 
eut juste la force de rentrer chez lui, cou-
cher sur la desrente de lit, où sa femme le 
retrouva mort au petit metin. 

On n'a jamais su qui ! 
Mais le revolver saisi, rl qui n'avait pu 

servir, fut un prétexte pour inquiéter le 
patron du bar, tout éberlué et qui en 

bon Poitevin qu'il était, jurait tous les 
N.. de D .de son répertoire, répétant • lien 
m..., alors, on me fauche mon soufflant 
qui n'a pas servi: c'est les autres qui 

W 

assomment Jojo, et c'est moi qu'on veut 
mettre dans le bain '. » 

Ce genre rie punition est caractéristique. 
On n 'a pas Ir droit, quand on i choisi sa voie, 
de sr singulariser. 

On a beau être marié légitimement, être 
• père -. jouer tranquillement a la Peinte 

ou au jacquet dans un bistrot tranquille 
avec les apparences d'an petit rentier cossu 
(ce qui est ' urs exact) on a beau s'ob-
server et i à des heures régulières 
on est nu s xrentrique malgré le cran et le 
courage. 

Aussi bien, mieux vaut-il ne pas changer 
de milieu, ni s'introduire dans • celui-ci • 
si on ne pèse pas le poid». 

Mieux vaut eucore faire le book t 

<5> * 

La vieille ville qui s'étend de la place 
Canbaldi jusqu'au quai des F.tats l'nls, 
jusqu'au Port, recèle des endroits infini-
ment curieux. Le château qui domine tout, 
et vers qui aboutissent toutes les ruelles plus 

ou moins bien famées, en a vu de drôles, 
ainsi que la rue Droite, la ne Ben >it-
Pur.eo. étranges ruelles on deux autos ne 
peuvent se croiser. 

A quelques dizaines de mètres d hôtels à 
50 francs minimum la chambre par jour, il 
existe des dortoirs (où l'on a parfois la 
chance de ronfler seul) à raison de 3 francs 
et d'avance. La moindre chambre à côté, 
en face du poste de police de Saint-Fran-
çois-de-Paule 9Ù l'on descend les poivrots, 
route 7 à 8 francs. 

C'est dans ces ruelles à odeur puis«u>'te 
que se règlent certaines querelles anciennes 
dont nul ne se souvient le lendemain. Après 

quoi, on va boire un coup, à la Tripr», -i 
elle rst encore ouverte, ou chez Louis le 
Balafré, qui a créé, boulevard ries Italier .. 
une sorte il? tlanring-bar avec orchestre à 
hase ri« grosse caisse et accordéon. 

Il est d'autres Ilots. 
Au fond de la rur Bonaparte, un cafe 

offrait aux amateurs le plus merveilleux 
• Bord >, analogue a un Gaveau, et sur qui 
s'accompagnait une merveilleuse jeune fille 
milanaise, A la voix d'or. 

Il y vient d'étranges personnalités... 
La papa, soixante dix ans, moustaches 

retroussées A la turque, nous saluait de 
façon amène : • Salve: face! Tranquille 
talc' . 

<& <3> 

Mais ce que beaucoup de gens ignorent, 
r'est que, dans la vieille ville, la cathédrale 
Sainte-Béparate est un peu, A Nice, ce que 
le Vatican est A l'Italie. 

Les trésors qui sont enfermés dans les 
caves sont Incalculables. 

Kn outre, desdites raves partent, quatre 
souterrains qui aboutissent rn quatre 
end.oits fort différents et qui devaient per-
mettre, à une certaine époque, d'épier et de 
gagner lars propriétaires des maisons où 
aboutissent ces souterrains seraient capables 
de mourir de peur en voyant surgir un 
truand possesseur du secret au milieu 
de la nuit I 

Le droit d'asile existait au moyen âge ! 
Je défie la police d'Etat, cependant ra-

jeunie, de retrouver un pourchasse qui, 
connaissant les détours, se sera réfugié dans 
I» cathédrale... derrière l'autel I 

«$> <S> 

Aux dernières nouvelles, nous appre-
nons que,dans l'affaire du boulevard .aiin-
balrii dont j'ai entretenu nos lecteurs, un 
coup de théâtre s'est produi* Synagnga 
a été mis n liberté privisoii' t* (damne, 
auteur assez légèrement pi- .né. s'est 
froidement constitué priso? <r, ayant 
complètement ignoré le bruit .a.i autour de 
son nom, en raison d'une absence normale 
aux environs. 

N'aurait-on plus le droit d'aller câliner 
quarante huit heures dans les lieux circon-
voisins ? 

Nous y reviendrons. 

(ie.tlRGF.S Ol'HERT. 

Un 'assassin 
incendiaire 

SitriiAN GBII.L était un paysan enrichi, 
originaire de Murau. rn Stvric (Au-
triche! Au début de 193". il décida 
d'acheter une petite propriété dans 

le district de Murau Après maintes hexi 
tati. ns et maintes visites, il jela son dévolu 
sur une coquette ferme appartenant a deux 
vieux. Atoll et Marie Kcenig. 

Mois consentit a vendre son bien, mais 
i! y posa une condition : sa femme et lui-
même occuperaient jusqu'à la lin de leurs 
jour-, deux pièces dans leur maisor.. 

C'est que, voyez-vous, lisaient les 
lxiinig. on ne quitte pas une ' »on où l'on 
a vécu heureux pendant t'-ntr-deux ans. 

Stephan Grill accepta t lté condition 
et entra rn possession de la propriété. 

Mais, romme il n'arrive que trop souvent, 
les relations entre le nouveau propriétaire 
et les anciens, logés chez lui en viager, ne 
tardèrent pas a devenir tendues. Marie 
Kcenig désapprouvait ostensiblement toutes 
ics innovations introduites par Grill, et 
.Mois était toujours d'arrord avec sa fi nime. 
Quant a Stephan Grill, il s inquiétait de 
voir les époux en bonne santé. 

Mais ils vivront centenaires ! se disait 
il avec colère, je crois que j'ai fait une mau 
vaise affaire : toute ma vie. je les aurai sur 
le dos .' 

Les malentendus se mi .'tipliait nt Têtu 
et avare. Stephan Grill ne pouvait plus se 
contenir qu'avec difficulté 

l'n jour, une querelle éclata, plus vio-
lente que jamais. Au comble dr la fureur. 
Grill saisit une planche A repasser rt l'abat-
tit sur la tète d'Alols Kcenig. Marie enten-
dit le bruit et vit son mari s'effondrer, la 
tête fr. -»"ée. 

— A: MRTM ! assassin ! rria-t-elle en 
courant jrx Grill. 

Mais celui-ci leva A nouveau la planche 
rt en porta deux coups sur la tétr de la 
malheureuse. 

Les voyant morts, le meurtrier se dit : 
• Bon débarras '. Il nr reste qu'à supprimer 
les traces de rette affaire. • 

Il porta les cadavres dans une dépen-
dance de la maison, y amassa du foin et 
l'incendia. Lorsque Ir feu eut bien pris. 
Grill courut vers le village en criant : « Au 
feu ! Au secours ! > VA il supputait déjà 
dans son esprit le montant de ce que lui 
verserait la Compagnie d'assurances. 

Les sauveteurs ne trouvèrent plus a la 
place de la dépendance qu'un amas de 
cendres. Mais Grill avait fait un mau vais 
calcul : les ossements hu nains ne brûlent, 
pas aussi facilement que le loin et le bots 
On trouva donc tes restes calcinés d'Alols 
et de Marie Kornig 

Jug par la Cour d'assises de Leoben. 
Stephan Grill ne se défendit guère. Il 
reconnut sa culpabilité. 

— Je n'ai plus envie de vivre puisque 
ce ne sera plus dans ma propriété, dit-il. 

lac tribunal condamna Stephan Grill 
A la peine de mort par pendaison I 'accusé 
entendit le verdict sans émotion au/ une. 

Le président lui demanda : 
— Grill, avez-vous entendu le jugement ? 

— Voulez-vous faire appel f 
Non, déclara l'assassin, devançant 

le « oui > de l'avocat. 
Signerez-v ous un recours rn grâce ? 

— Pas de gr lre. s'il vous phtlt ; je veux 
mourir plutôt r ne de vivre : -vin de ma pro-
priété. 

Mais les ju.es signèrent un recours en 
grâce. 

ANi>*É-G. P.I.OC:K. 

Le Percepteur et son Amie 

.Indre Véchart. l'ancien percepteur de Cenlilly, et son amie, Marguerite Teztor, qui 
avaient dérobe' de fortes sommes au Trésor, ont passé aux Assises. Cinq ans de prison à 
Véchart, cinq, ans de travaux force* à sa maitre-.se. Au premier plan : Ut défenseur*, 

M' Helauray (A gauche) et M' Faymr.nd Hubert. (Agip.) 
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LA TRAGIQUE PERMISSION 
niiiititiuiH^^iikiiMiiiiiiiiioiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiHiiiiiiiimiiiriiitiiiiiiiiiiiiiiiir 

ANDHK Trlffl I nTTtfl IV' 
sonne, jusqu 1 présent, 
n'avk.i entendu parler 
d'André Guillaume. 

I l puis, l'auliv jour, 
les journaux ont imprimé 
son nom. 

\ lire quelques ligne, 
à peine, on avait vite (ail 
d'apprendre les raisons de 

rette soudaine célébrité. 
André Guillaume, vingt el un ans, était 

un assassin, il avait tue sa belle-mère. 
("était un crime ridicule, i «liens comme 

tant d'autre, el l'assassin devait être de 
ces inutiles petits dévoyés marques depuis 
leur ;>lus jeune age par le vice. 

Kh bien! que le crime de Guillaume soit 
ridicule el odieux, soit ' ( est exact Tous 
les crimes le sont. . Mais lui. Guillaume. M 
faul vous le dire el c'est la toute l'histoire, 
avant que d être un assassin, était un prix 
de vertu 

Parfaitement, un pr.x de vertu qui sou 
dain a mal tourne 

Anore Guillaume est donc ne en l'HX. 
à Ozoir le Repos, en Seine-et Marne. 

(> fut ce que l'on ap|>rlait alors I enfant 
d'une permission 

Son pere rtait. dans le civil, démena 
geur de son état : la guerre finie, il reprit 
son méta-r 

André Guillaume avait alors une nia 
inan I.e tout formait une petite famille 
honnête, travailleuse où l'on s aimait bien 

Mais M"' Guillaume n était pas d une 
santé 1res robuste Des privations de la 
guerre, elle ne devait jamais se rrmettre. 

Klle mit des mois à disparaître. Pille 
lutta dt toutes ses forces Guillaume lit 
l'impossible pour la sauv c. Ses payes par 
taieul eu bouteilles de pharmacie Itien n'y 
lit I n jour, elle disparut pour tout do 
bon. emportée par un ma' qui ne pardonne 
pas 

Viidie Guillaume rest i sans maman. 
Il était tout jeune encore, l'as a ce point 
cependant qu'il ne piit garder pour tou 
jour, le i ha ml souvenir des casesses et des 
embrassemenls inaterm l-

Celle courte et heureuse époque de sa 
vie drvail restei a jamais gravée dans sa 
mémoire 

lares l< malheur, le jiere Guillaume 
vient s installer à Hrunov. 

Il est toujours déménageur et • trime -
dur pour élev er son petit. 

Mai» lut uu»»i porte un immense rh.. 
gru eu lue 

Il esl dan» la force de l'âge. Ce soir, 
quand il rentre, c'est lut qui doit faire 
la piqintc. s'occuper de I' nfanl 

Il i I plein de banne volonté, mais mal 
habile dans ce rôle de ménagé**. 

Maigre sa peine, il sait que cette sitôt lion 
ne saurait s'éterniser II faut une femme 
à la maison. ( m femme el |>our lui et 

pour le passe 
Il a fait la connaissance, a Hrunov d'uni 

infirmière a I hôpital de cette Ineaiifé. 
i ous deux se voier.l... sa- plaisent 
Ifoi. ! l.a If aire esl décidée. In beau 

jour, on ;»asse devant • in'sieur • le maire et 
voici Guillaume à nouveau en possession 
d'épouse. 

OH s'installe au lli de la rui de la Gla 
cière. dans cette charmante banlieue de 
Paris 

list ce le bonheur retrouve ? 

Il est des lemmes qui peu . c ni loller-
tionner les défauts et |>our lesquelles les 
maris restent cependant lendren -ni alla 
chés avec des trésors de mansuétude à 
leur égard. Cela s'cxpliqu ' par ce qu'il 
est convenu les secrets de l'alcôve. 

Il est des choses qui font tout parrionn >r. 
Guillaume prit l'habitude de pardonner 

beaucoup a sa seconde fenuur. à commencer 
son amour immodéré pour les bonnes bnu 
tel i li s 

Vraisemblablement, au sortir rie l'hô 
pital. cette brave ntlrmicrr qui n'avait 
vu que plaies douliiL-rusr-. malades ago 
nisants et autres triste, spectacles, sentait 
l'impératif besoin de se "émettre, comme 
on dit. riu cœur au ventre. 

Cela consistait en l'absorption prolonge!, 
régulière rt presque quotidienne, de bois 
sons aperitives suivies de jus de la treille 
à fort degré d'alcool. 

Mon Dieu! il en est que cette sorte de 
traitement plonge dans l'euphorie et la 
bonne humeur. 

Il était simplement a souhaiter qu'il en 
fût ainsi pour I infirmière 

Ce n'était qu'un souhait. 
Kt celui qui s'en apercevait le plus, ie 

n'était point le déménageur, mais s i fils. 
Il y a belle-mère et belle-mère... Nuance. 
André Guillaume estima vite n'avoir 

affaire qu'à une n.arâtre. t ria est encore 
une autre nuance. 

Au souvenir heureux de sa plus tendre 
enfance, André Guillaume souffrait le mar 

14 

tyre au contact de la seconde femme de 
son père. 

C'était une antipathie même pas rai 
sonnée. C'était de la répulsion. Kt cette 
instinitier répulsion trouvait matière a s • 
légitimer a voir souvent cette femme da.is 
un état t-ès proche de la plus complète 
ébriél«;. 

Inutile d insister. On a déjà compris. 
Les rapports furrnt des plus trtirius entre 
l'infirmière et son beau dis. 

Kt la chose ne lit qu'aller e i empirant. 
Il était très normal qu'elle rendu a 

l'enfant une . ni.itië au moin- ai ssi pro 
nonrrr. 

Les réprimandes élaii nt dures. I es puni 
Dons pieu v aient Sans r impter qu'elle 
axait le vin triste et qu'alors les carrer-
lions s en ressentaient. 

André Guillaume i: acceptait »as ce ré 
gi.ne. Il le subissait, lit. si cela n'avait été 
à cause de son ptre. ries ses treize ans. il 
aurait pli. son balluchon el couru sa 

André Guillaume, pendant tout ce temps 
et pendant ries années, lutte • m tre lui 
même, lie n'est point que l'idée du crime 
■ ait même effleuré; non. ce n'est pas ■ ela 
Mais l| sent qu autrement, involontaire-
ment, un jour de colère plus grande, il com-
mettra le pire. 

t> ne sera pas calcule Mais cette femme 
le mène a bout. 

Il fuit. 
Le voici col 'rleu s Hrrst. 
Il respire mieux 
C est un marin bien noté. Rien à d're sur 

son 'im pie Parmi tous les gars rie ia bru 
meuse Bretagne, il fait un peu tache. Ce 
n'est pas un manu veau par voc (ion OC la 
mer. Il est venu là parce que la. avec un 
bateau, le hasanl voudra petit-étrr bien 
qu'il vogue un jour à l'autre bout du monde. 
La où n'est pas sa belle-mèrr 

Kl rien que rr sentiment to t geogra 
phiqur dr l'éloigiiement sera un soulage 
ment 

il garde avec son père les meilleurs rap 
ports. Ah '. s'il n'y avait jamais eu que son 
père il ne serait pas là. poi ' l'heure, a 
s'ennuyer penoanl une soirée de quartier 
libre a remonter et desrendre la rue de 
Siam aver. sur son béret, re simple mot 
d'écrit : Mogador 

Mogador est le contre torpilleur a boni 

UN ENCAISSEUR ASSAILLI 

L'encaisseur Hrinllanl n rte attaqué \><ir drux bandits ù C'/MffijDqMfj rt dépouillé d unr 
fortr somme rn btllrlsdr banque. La Pot ne .ludit titre a retrouvé rapidement tes agrrssturs . 
Emile l'oussel et Haumond tiiantolt. Elle les u arirtrs. (a dessus après l'agression, 
un méde m pansr t rncuissrur. If, ISriollanl. .issr: fortement contusionne. (Ray.) 

chance, ru gosse décide a tout plutôt que 
rte continuer la vie qui lui était faite. 

Kntin. il atteignit l'âge rie quitter l'école 
c- les jupons peu commodes rie sa belle 
mère 

On lui apprit un métier. 
Il fut apprenti charcutier. 
Cela faisait ries heures loin rie l'infernal 

foyer, (irla faisait qu'il gagnait un peu sa 
vie. Il crut ainsi conquérir rt dr la liberté 
et de l'indépendance. 

C'était mal connaître l'inllrmière qui 
le soignait a sa façon. 

t il beau jour. André Guillaume n'y tint 
plus. Il devinait que montait en lui unr 
colère qu 'l vaudrait mieux pour tous nr 
pas voir éclater. 

Alors, ce gamin rie banlieue qui avait 
un métier, qui ne rêvait ni aventure ni 
voyage, qui songeait au contraire au 
charme qu'aurait un tranquille toit faim 
liai, re gamin qui avait prés de dix-neuf 
ans lâcha tout pour éviter un malheur. 

Il abandon-a mélirr. père, belle-mère, 
sa table, son lit et ses ha" 'tuiles, tout... 
et, pour fuir sa colère s'engagea dans notre 
marine de guerrr. 

Peut-être là-bas. au grand vent qui ba-
laie les océans, apprendrait il à ne plus 
attacher la même importance à la haine qui 
peu à peu I envahissait 

riuqurl André Guillaume accomplit son 
engagement 

André Guillaume semble d autant moins 
réjoui qu'il rumine dans sa fête 

■ Voilà : j'vais avoir quinze jours de rrin. Alors va falloir qur j'y aille, la lui». 
Hrunov. ■ 
Cela ne I enchante pas riu tout. Il se sou 

vient ries autres perm'. 
• Ol ' je sais bien ce que je ferai, pense 

t-il.Je vais tacher rie trouver de quoi bri-
coler, travailler un petit peu... (.r lu me fera 
un peu d'argent, rt puis je serai le minimum 
à la maison. Juste le soir. 

On ne dira pas qu'il s'agit là d'une mau 
vai&e tête, ni d'un paresseux, ni d'un que-
relleur 

André Guillaume fait au contraire ses 
plans pour qur l'alfaire se passe sans trop 
de heurts 

lit le jour fatidique arrive 
Voilà si permission. Cela ne se refuse 

tout de même pas. 
Il prend le train pour Paris. 

Arrivée à Hrunov. 
Le père et le fils, ça s'embrasse. Ça s'aime 

bien 
Mais elle, elle est là 
Dès le premier soir, l'atmosphère est aux 

escarmouches 

— Écoute, papa, fait André, pendant 

quinze jours, jr ne vais nas reste.' a riei 
faire. .. l u ne connais pas un petit boulot 
pour moi ? 

Lr lendemain, le père Guillaume annnn 
ça : 

Si tu veux, y a quelque rho e |>our toi 
à liourbevoie. chez M Hrebiau. C est aussi 
une affaire de déménagement. Ça te va '.* 

Ça me va '. 
Kt, dès lors, le peimissionnaire travaille 

tout le jour, part tôt le matin, rentre |vour 
'.* heures, pour diner. hit il est assez las pour 
ne point prêter attention à la mauvaise 
humeur rie sa belle-mère. 

lin lin. l'autre soir, il rentre plus tangue 
que jamais. 

Il est 21 h. t" 
liens ! Bonjour.... "apa n'est pas la ? 
Non. .. Il est allé jusqu'au Mans pour 

ur. déménagement Usera rie r»lour demain 
seulement 

I. inlirmirrr a prufité de l'absence rie snn 
mari, pour stationner plus longtemps rn 
rorr qur de coutume rians les débits ou 
voisinage. 

fille est dans un elat ! Mais dans un 
étal ' 

J'ai faim, je veux manger, dit-IL 
tir riesil assez légitime e • salué par un 

bouquet d'injure. 
Il répond en répétant . 

J'ai faim ' 
Klle persiste i» étaler ses connaissances en 

jurons riivrrs rl argotique-
C'est bon ! C'est bon '. finit il par 

s'errirr Tu veux la bagarre ? Tu l'auras 
bas I van. simplement diuer chez l'oncle. 

\nilre (.mil une a un oncle à Hrunov II 
habite rue riu Réveillon II s'y rend 11 riinr. 
Kl, tnujours très maître de lui. après le soi -
jnr, a 23 heures, rentre rue d.- la Glacière. 

Sa tulle mère est toujours 'a. éveillée 
Tu ae dors pus ? 

I Ile a beau jeu de lui faire remarquer que 
ça se voit el la femme de crier un bon coup 

Non. si j'ai dit ca. reprit il. r'»st que 
p t être bien commet es infirmière, tu pour 
rais quand même me soigner un clou que 
j'ai la. au bras rirou le I" sens bien. . 

André Guillaume avait encore eu une 
i urirusr ulee d imaginer qui sa belle-mère 
NMttrati ses talents d'iiifinnierr a sa dispe 
sillon 

I l pu.s quoi encore ' lin voila t il riu 
toupel ' l .l 1rs insultrs ilr pleuvoir plus .pi. 
jamais. I ne vraie averse rie jurons. 

Alors, alors, l'inévitable est arrive ' 
\ndre Guillaume ne s'est plus tenu fin 

un érlair. la colère est venue et a tout cm 
porte, balayé de ses lions lentimei.ts. 

II a pris la femme a la gorge. .. 
Kl puis, soudain, il s'est retrouve (nul 

pentelaiit tout tremblant, devant un i a 
riav re. 

\oila comment An rire Guillaume, vingt 
et un ans. est devenu assassin 

Sur le champ. H a couru a la gendarmerie 
se constituer prisonnier. 

Déjà il pleurait. riéia il regrettait. 
Je ur comprend pas. se lamentait-il. 

c'est la rôle r» qui m H pris... .*<- n - voulais 
pa S la turr. 

lit,le lendemain, au retour de s..n père du 
Mans, il u eut .p. un cri 

Papa, pardonne moi... pardonne moi ' 

l'Hii.ieei- AH ois 

OlOIIIIIIIIIIHIOIIIimjlllllllMIOIIItlIIIIHIIIIIIMlOOIIIMIIIIIIIIIII 

UN VISITEUR INTÉRESSE 
L i gardien chef rie la prison d'une petite 

ville de l'Etat d Ohio recevait, il y 
a quelque temps, a une heure bien 

matinale, la visite d'un homme de mise 1res 
correcte, qui lui rirmanriu fort poliment 
s'il pouvait visiter l'établissement. Le 
garriirn rn référa au directeur qui arcoida 
aussitôt I autorisation demandée Non. 
sommes aux Etats I nis. ne l'oublions pas. 

Sous la ront'uite d'un gardien, l'inconnu 
parcourut tous les locaux rie la prison, qui 
était véritablement tenue d'une façon 
parfaitr la- visite dura une heure rt demie 
envimi . 

I.c visiteur écoula avec beaucoup d'inté-
rêt les explications de son guide sur le 
règlrnii'iit intérieur, ie régime drs prison 
niers, leur alimentation, leurs travaux, rt, 
Il se montrait plein d'attention, nr cachant 
pas son admiration. 

Quand la visite fut achevée, l'homme 
demanda à êlre présente a.u directeur. 
Celui ci l'accueillit avec affabilité 

Monsieur le directeur, lui dit le 
visifrur, x-otre prison es!, sous tous les 
rapports, digne des p.us grands éloges. 
J'ai déjà visité nombre d établissements 
pénitentiaires, mais aucun ne m'a semblé 
aussi tiien tenu. Bref, votrr prison mr 
plaît tant que je me suis décidé à y séjour-
ner pendant quelques semaines. 

Quelle bonne plaisanterie '. fit le 
directeur en riant. 

— Pas du tout, monsieur le directeur. 
Je parle sérieusement. J'ai même sur moi 
un petit papier m autorisant à séjourner 
chez véus. 

Sur ces mots, il montra au dii.icleui 
stupéfait un jugement du tribunal le 
condamnant A trois semaines de prison 
pou* vol. 

Kt il fut facile au directeur de se rendre 
au désir de son original visiteur. 



IMAGES D'UN DRAME 
La Justice chez les Esquimaux 

Un millkn dans un chapeau 
(Solution r1 j C oblème posé page 12.) 

Les empreintes portées par la boite sont 
celles de l'auriculaire, de l'annulaire 
et du majeur de la main gauche. Elles 
«ont nettes et il est visible que l'au-
teur du délit ne portait pas de bague à 
l'annulaire. Or les deux filles de Oer-
val sont mariéee. C'eet donc l'infir-
mière oui a volé. Interrogée, elle ne 

tardera pas à avouer. 

Assassins en Uniforme 
f Stittr dr Itt pujyr ''. I 

\lur>> Mattéi rumina et envisagea difte 
ivritv projets L'un de MU II consistait a 
liargrr siui ami Mahe (I exécuter le travail, 
uovrnriant une redevance lixee a cinquante 
mille fn.ncs. 

l e caporal accepta le marche, mais, av aut 
l'eniplover les grands moyc: s. sa mailr.sxe. 

jiour provoquer la disparition du mau 
déliant, se livra a des mariiruvres d'riivou-
'einciit dignes des sorcières d aut reluis . 
I rur de mouton déposé la nuit dans une 
tombe, incantations et (nrmules magiques. 
ugulles plantées dans une poupée de 
cire. etc. 

Tniibiana ne s était jamais aussi bien 
|M,rte. les maléfices se révélaient absolu-
ment et complètement ineflicaces 

Les amants s impatientant, il fallut 
' tiaiigf r de méthode 

I e i janvier IH34, a SI heures, m dec-ou-
vrait, dans un fosse île la rue du JI Kev rier. 
derrière la caserne le cadavre du c.intimer 
\dolphe Tnubiana 11 avait été tue de 

■ e us balles île revolver dans la tète 
\pres six semaines d'enquête, le quatuor 

fut arrêté. 

L£ PROCÈS Vux ssxises, Mahé rharara 
sou camarade : 

L'est Mal Ici qui ma dei nie a tuer, 
illirma t il 

Dépôts un certain temps, ruubiaaa 
>c mollirait empnsse autour de (.criname 
iieniigi.ii II était facile d attirer le canti-
nier dans un guet earas, Si ,- mon . uns4 il, 
• •ennaiiie donna rendez vous a Tmibiatia 
cl nous v .m unes allés eiisemble 

QsMjHd le caiitiiiH-r m'a vu avec ma 
ma/tresse un:- -. inleutr colère le prit L'MC 
vioeute discussion se- produisit cf. tout a 

. oiip, l'iuiluana me frappa brutalement au 
visage Ces) alors que j ai vu rouge et <;uc 
l'ai tire Jusque la, je n'étais nullement 
dei ..le a olieir aux instructions données par 
Mattéi. 

■ luciqnt-, jours plus tard, je suis parti 
pour I.orient avec mou aime 

Vxant mon départ. M"" i'oohiaiia 
m avait n ui,s douze cents francs, l'ar la 
suite, par I entremise de Mattéi, elle IIM lit 
parvenir cinq cents Irancs 

I l H ajouta d'un ton de n-tart ! 
'.'est foui ce que j'ai louche sur les 

cinquante mille francs promis. 
Germanie t.eruigoii confirma les decla 

rations de son amant auxquelles Mattéi 
et M»' l'oubiana opposèrent un formel 
démenti, niant tout eu bloc prémédita-
tion, instigation, sorcellerie, wivagcs et 
lusqu'a leurs relations paarlOBt cm:nues 
de tout le monde 

Les accuses accueillirent avci .aime leur 
.ondar nation le ca|ioral Mahe a dix ans 
•le réclusion Germaine i.ernigon le 
caporal Maltei et .lulie Toubiana à < iiM| 
ails 

Mais, dans l'enceinte du tribunal, un 
pauvre homme rougissait de honte et ver-
sait «1rs larmes amères le |ière Mattéi, 
surveillant militaire a l'école de Saint Lv r, 
n osait point abattu par le ilestiu cruel. 
It-vrr les veux sur son unique enfant égare 
par l'amour 

IL H 

Chaque demande de 
changement d'adresse 
doit être ac- t\ r g*r 
compagnée de " «. UJ 

Ou emmène-1-on te pauvre diable 
■ Irmaiidu le trappeur Harry White 
a son hoir. l'Esquimau Alagina. 

Cela se passait bien au delà du cercle 
polaire dans la terre de hallui. jajaaaaaff ile 
inexplorée du Dominion Canadien, dont la 
suprrtirie rst plus grande <|ue celle de la 
1-rance, mais qui ne compte guère plus de 
I iNm habitants, presque tous Esquimaux. 

t. cst Kaana, rèpaadM Magma. Oaai 
conduit devant notre grand tribunal qui le 
condamnera a mort, cl bientôt notre chef le 
! liera. 

— Il a assassine 1 

Non, on ne condamne pas a mort 
pour un simple assassinat II a fait pire : il 
a volé et menti. 

I".t. fatigué d'avoir tant parlé en anglais. 
Magma ne dit plus mot. 

White alla alors vers l'igloo ou siégeait le 
tribunal, et il put y entrer rn même trmps 
qu'une vingtaine d'Esquimaux Deux 
hommes et deux femmes formaient la cour. 
I es débats étaient dirige- par l'un des 
hommes, le chef du village, qui était égale-
ment accusateur publie et défenseur, puis 
bourreau s il le fallait. 

I uan a avait, en cllet. iiliiiti. sciant 
faussement prétendu malade pour ne pas 
aller a la chasse au renne, a laquelle le chef 
avait convié tous 1rs hommes valides. Mais 
.1 venait de réussir une bonne alfairr : il 
avait tue la plus vieille tic ses trois femmes, 
vendu les deux autres, acheté une nouvelle 
e' toute jeune compagne, puis vole dr la 
viande dr renne dans la réserve commune 
ou elle rtait enfouie en terre près tic l'igloo 
du ■ hef. 

• '. j-i.l Ir tribunal eût levé la séance, 
White demanri i un Lsquiinau : 

l'tiana a-i il été condamne ! 
On lui expliqua que chez les Esquimaux, 

le verdict n'est pas annoncé au coupable 
qui reste rn liberté jusqu'au jour où le 
chef le lue, si telle a été la condamnation. 

linéiques semaines s écoulèrent, et White 
quitta les Esquimaux : 

Mets dune ce sac sur ton traincau, 
lui dit Magina, comme il partait, tu le 
jetteras en route, près du lac Amalyak. 

Ou'est-ce que c'est .' 
L'est le menteur I iiana. il a été exé-

cuté et on le donne à manger au met haut 
dieu Amalvak. 

White pouvait rnrorr avoir besoin de 
ces Esquimaux et ne voulait nullement 
s attirer leur colère, il obéit et re ne fut 
que beauenup plus tard qu'il parla quanti 
même dr cette affaire a un oflicier tle la 
(Milice montée canadienne. 

En elTet. fit l'ollicier. c'est conforme 
aux dix commandements de l'Esquimau. 
Les v oici, d'ailleurs. 

1. lu ne travaille ras pas aprrs le cnucher 
du soleil. Mais ta femme peut coudre tes 
vêlements pendant la nuit, ainsi que mà-
chrr tes suulirrs pour 1rs assouplir 

2. Tu considéreras I; chair de Ions les 
grands animaux tués pendant I hiver roaMM 
un bien commun du village. 

LTiniechasseras pas en secret des autres. 
L l'une prendras a ton voisin rien de ce 

qu'il possède, sinon tu seras puni de mort. 
.'. Si une béte s'est sauver avec ton har 

pan, ce harpon S'est plus a toi. 
r. i ours Manrdevient est été lapmpnrté 
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Mois oui, chars Lecteurs... 
Vofre avenir est inscrit dans les lignes 

de votre main. 
Soulevez le voile du destin : 

Votre bonheur, Votre réussite, Votre santé 
peuvent dépendre d'un fait révélé à temps... 

N'hésitez pas ! 
Faite cMtmu à U eWrin.pt MÊÊÊfmX 

Sa nouvelle méthode J EMPREINTES, spécule- ; 
mentetudiéeec baséesur desmilliers d'expériences, I 

permet a tous ceux que l'avenir inquiète de ; 
consulter à DISTANCE a.ec autant de précision qu'en ! 

présence du Chiroiogue. 

tats sfsests M latuats. trais* i tes nJaaftg aitri trtctsr» a 

riisllfll «e CBIROLOGIE SCÏFNTIF1QIE 
171, rae im fr.abomrg Pousonmitre, PARIS (3e, \ 

Emtoi franco confrvf J fr. 80 mn tlmbrta. 

lie relui qui l a afierru le prrnner rt non pas 
de r lui qui l'a tué, 

T. Ouanri tuas tué un phoque, passe une 
mut loin de la couche de ta femme. 

K. l ue baleine devient toujours la pro-
priété de la communauté. 

;t. Si un oisefiu a été tué par deux char.-
seurs a la fois, ils do'vent le partager. 

Pl. Si tu tues un homme, lu dois épouser 
sa femme et entretenu- les parents du tué. 

L'est la lout le rode des Esquimaux, 
fit le i mountie . et ils rappliquent stricte-
ment. 

— Je l'ai ronstalé. répondit Ir trappeur. 
If. AVIIHK. 
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Vacances Idéales!.. 
Grâce aux Itinéraires 

détaillés que vous 
trouverez chaque 
semaine dans la 
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VAINCUE EN 8 JOURS 

LES NOUVEAUX 

ARTICLES 
■•HYGIENE 

" INVISIBLES " 

EN PUR " LATEX " AMERICAIN 
GARANTIS 5 ANS 

sont 
absolument 

Indéchirables ! 
IVOIRE, 16» 45'-
VELOUTÉ, 18 SI 
PELURE, 24 69 
LATEX, 28 78 
SOIE CHAIR, ÎS ?» 

// -.',.« ,«». OS "»>"» •<'— a - a mtm N'■■ 

RECOMMANDÉ : ■ 

CATAlOl MF 
^. plSnasi rte SMM articles intimt-s |» 

ENVOIS 
!.'• auCUSf Ht 'qu. --xtrri. uf fOi rr.lH-n 

r IAIM ' 

POPT r«n<, r l S |r. 
Corner f ru/- irwisgm ISMII strasat* ) 1 .i fr. 

PAIEMEN r$ ; i .1 uuoon. 

BELLARD - P. THILLIEZ 
HYGIENE 

55. Hue Notre-"ame-ée-loreilf. P»KIS »• 

loniiri -ii-TlT r •> i I' heures («ci t. à> <r. A 
24. Faug. Montmarlr« 

POLICE - MAGAZINE 

Direction - Administration -Rédaction 

43, rue de Dunkerque, PARIS (X*) 
Téiéph. : T raina» «S-K — Ctssser Ca. CM 2SS-10 K.C5«-64.M< 

ABONNEMENTS, rembourses en grande partie par de superbes prime» 

FRANCE-

tlKANCïK-

Un an (■«•> 
Un an tssai 
Six mois (■ 
Un an ■ •-
Six mois •• 

O — — 
M) _ .-

7 5 U. 
HO fr. 
38 fr-

- 73 fr 
- 37.50 

à la poste pour Isa psx; etraneers n'aocspual p«i 
le tarif réduit pour ,w loamaui. 

Daas ai cas. I* prix d* t'abonnemm; tubit uni maioratlon Je 
11 Ir. pour un an tt S Ir. SP ocur 6 non. 

m ràlaon ans frais -l'aPrancnis>inMBt ?uppl-in<<staavn. 
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Louis Vieuxloup, dénommé « le Caïd % vingt-quatre ans. qui comparaissait pour 
meurtre devant le jury des Côtesdu-Nord, a été condamné k quinze ans de bagne, ffifip ) 

Pola Negri. la vedette de ciném 
assigné un hebdomadaire parisien a la 
suite d'un article qu'elle jugeait dif-
famatoire La KIH Chambre cor-
rectionnelle a accordé a l'artiste 
10 000 francs de dommages-intérêts. 

(P.jp.) 

Grunszpan qui tua le conseiller d ambaswue 
von Rath ne va pas tarder a passer en |uge-
ment L'instruction de l'affaire se termine. 

Le fameux général Queipo de Llano. qui par-
lait à la radio pendant la guerre civile, aurait 
déplu au général Franco qui l'aurait, dit-on, 

destitué de ses fonctions. (Rap.) 

La Cour de Peinera s'étant prononrt-e pour la 
restitution de l'or espagnol au généni Franco, les 
caisses d'or retirées des dépôts de La Pallie* sont 
misa sur une charrette pour être transportées 

sur le quai on on les embarquera, (F. P.) 


